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KttXt^NE Dame de Rome parlant 
i^UJ^de fon âge en préfence de 
ik^X^M Cicéron , foiitenoit qu'elle 
n'avpit qu^ quarante ans : „ J'aurois 
„ tort de ne le pas croire, dit Cicé- 
„ ron; il y a plus de dix ans que vous 
„ iq.e 4^tes la même chofè. „ 
Terne IL A 
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1 ReS SOURC ES 

Après la première caufe que M. 
Gochin plaida au Palais , M. le Nor- 
mand le joignit au fortir de Faudien- 
<?e, & lui protefta tout haut que de fa 
vie il n^avoit rien entendu de lî élo- 
quent : „ On voit bien , lui répondit 
,^ M, Cochin , que vous n'êtes pas dç 
,, ceux qui fe comptent. „ 

m 

Alexandre demanda auPhilofo- 
phe Cratès , s'il vouloit qu'on rebâtît 
fa patrie ? „ Je ne m'en foucie pas , 
„ dit-il , parce qu'un autre Alexandre 
^, la ruineroit. „ 

CuiAS avoit une fille aflfez jolie, 
fort coquette , & qui ne haïfToit pas 
les hommes : les Ecoliers quittoien^ 
afTez volontiers les leçons du père, 
pour fe rendre auprès de la fille. 11$ 
appelloient cela commenter les œu- 
vres de Cujas. 

On demandoit un jour à M. Da- 
,cier quel étoit le plus beau de Virgile 
ou d'Homère? Il répondit qu'Homère 
jétoit plus beau de mille ans. 

JBtojiEAV appelloit les interpréta^ 



CONTRE L^EnVUI. } 
trions fingulieres que Dacier faifoit 
des anciens Poètes , les Révélations 
de M. Dacier. 

Danchet fut un jour confiilté par 
un jeune Poëte fur une petite pièce 
qui commençoit ainfî : 

Maifon j qui renfermez mon aimable Maîtrefle. 

Danchet interrompit le Poète & lui 
dit : „ Le mot de Maifon eft bas ; 
^, mettez Palais „. L'Auteur recon>* 
inença fon vers de la même façon. 
y. Je vous ai déjà dit, reprit Danchet, 
^, de mettre Phlais. Eh '. Monfieur , 
„ répliqua le jeune homme, vous vou- 
^, lez que je mette Palais , tandis 
„ qu'elle eft à l'Hôpital ! 

M. Danez ayant été envoyé par ïe 
Roi au Concile de Trente , y fit une 
forte harangue contre les défordres 
de la Cour de Rome , & pour la 
réformation de l'Eglife. Après qu'il 
eut achevé , un Prélat Italien dit avec 
mépris : Gallus cantat. M. Danez 
f éprit fur le chanip : Utinam ad galli 
MUtjuni Petrus rejlpifceret. 

A a 



4 ReS s OURCES 

RiCHELET étant fort ami de TABbé 
d^Attbignac , loua extrêmement un 
mauvais Roman de cet Abbé , intitulé 
Macarife. Ces amis s'étant brouillés 
pour quelque matière d^érudition , 
d'Aubignac inveftiva publiquement 
contre Richelet avec une violence 
extraordinaire. Celui-ci , qui en fijc 
averti , lui envoya ces quatre vers . 

Hedelîn > c?eil à tort que tu te plains de moi; 
^'ai- je pas loué con ouvrage \ 
Pouvoisje faire plus pour toi 
Que de rendre un faux témoignage I 

!" ^ 

Théodore Agrippa d'Aubignc , 
grand-pere de Madame de Maintç- 
non , rapporte dans ion Hiftoire 
Univerfelle , que couchant dans la 
gàrde-robe de Henri ÏV, il dit à la 
Force qui dormoit à côté de lui : 
la Force ! notre Maître eft le plus 
ingrat mortel qu'il y ait fur la face 
de la terre> La Force qui fommeilloit, 
lui demandant ce qu'il difoit : „ fourd 
^ que tu es., cria le Roi, il te dit que 
„ je fuis le plus ingrat des hommes. 
„ Dormez , Sire, répondit -d'Aubi- 
fy^^^^i nous en avons d'autres à dire.,. 
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é ResS OURC ES 

DÊmocrite ayant mangé avec 
plufieurs Philofophes d'une citrouille, 
on y trouva un goût de miel ; chacun 
en voulut chercher la caufe phyfique , 
& s'étendit là-defTus en de longs rai- 
fonnements. On appella la cuifiniere^ 
qui révéla le myllere> en difant qu'el- 
le avoit fait cuire la citrouille dans 
im pot où il y avoit un refte de mieL 
Démocrite s'écria : que de Phyfique 
perdue ! 

Un grand Seigneur ignorant, voyant 
un jour Defcartes qui faifoit bonne 
chère , lui dit : „ Eh ! quoi , les 
„ Philofophes ufent-ils de ces frian- 
„ difes P Et pourquoi non, lui répon- 
yj dit-il ? vous imaginez-vous que la 
,j^ nature n'ait produit les bonnes cho- 
f, fes que pour les ignorants ? 

L'Abbê des Fontaines voyant à 
M/ Piron un habit trop beau , à ce 
qu'il lui fembloit , pour un Poëte^ 
lui dit : „ Mon pauvre Piron , cet 
„ habit n'eft guère fait pour vous. 
„ Cela peut être , répondit M. Piron : 
,, mais, Monfieur l'Abbé, convenez 



CONTRE l/EïtifVU 7 
i, vous-même aufli , que vous n'êtes 
„ guère fait pour votre habit. 

DioGENE , exilé de Sinope , n'em- 
mena avec lui qu'un efclave nommé 
Manès , qui l'abandonna. Comme 
on Jui confeilloit de faire courir après 
ce lâche domeftique : „ Il feroit hon- 
„ teux , dit-il , que Manès pût fe paflcf 
,, de Diogene , & que Diogene ne 
,, pût fe pafler de Manès. 

Diogene dit à un Lutteur devenu 
Médecin : „ Tu n'as embràffe cette 
^ profeflîon , qu'afin de jeter à terre 
pj plus facilement ton homme. 

Lorsqu'on fit le procès à M. de 
Bouteville , du Châtelet compofa. 
pour lui un Facbim qui fut trouvé 
également éloquent & hardi. Le Car- 
dinal de Richelieu lui ayant repro- 
ché , que c'étoit condanoner la juP- 
tice du Roi : „ Pardonnez-nxoi , dit- 
„ il , c'eft pour juftifier fa miféricor- 
„ de, s'il a la bonté d'en ufer envers 
„ ub des plus vaillants hommes de 
„ foh>Royaume. 

A 4 
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Un jour que du Châtelet étoit avec 
M. de Saint-Preuil qui follicitoit au- 
près du Roi la grâce du Duc de 
Montmorenci , & qu'il témoignoit 
beaucoup de chaleur pour cela, le 
Roi lui dit : '' Je penfe que M. du 
,, Châtelet voudroit avoir perdu un 
p, bras pour fauver M. de Montmo- 
„ renci. „ Il répondit : ^' Je voudrois, 
,, Sire, les avoir perdus tous deux,' 
„ car ils font inutiles à votre fervice , 
„ & en avoir fauve un qui vous a 
^ gagné des batailles & qui vous en 
9} gagneroh encore. 

Du Châtelet , au fortir de la 
prifon où il avoit été mis pour n'avoir 

Sas voulu être un desCommiflaires du 
f aréchal de Marillac , alla à la Mede 
du Roi qui ne le fegardoit point , 
& affeâoit, ce femble, de tourner 
la tête d'un autre côté , comme par 
quelque efpece de honte de voir un 
lîomme qu'il venoit de maltraiter ; 
il s'approcha de M. de Saint-Simon , 
& lui dit : „ Je vous prie, Monfieur^ 
„ de dire au Roi que je lui pardonne 
„ de bon cœur , & qu'il me faflfe 
„ l'honneur de me regarder „• M- de 



CONTRE VEïfNUÏ. 5 
'Saint-Simon le dit au Roi , qui en rit^ 
'^ le carefla enfuite. 

_ ° ^ 

DuFRESNY , malgré les bîenfaiès 

]qu*il reçut de Louis XIV, ne put 

jamais vivre dans une certaine aifance. 

Aipxhs la mort de ce Prince, M. fe 

Duc d'Orléans, Régent, voulut auflt 

Juî faire du bien. Voici à ce fujet 

vixx placet fingulier que ce Poète lui 

préfenta : „ Monfeigneur , Dufrefny 

„ fupplie Votre Altefle Royale de 

„ le laifler dans la pauvreté ^ afin 

„ qu'il relie un monument de l'état 

^, de la France avant votre Régence. 

M. le Duc d'Orléans mit au bas du 

placet : „ Je vous refufe abfolument. 

Quelqu'un difoit à Dufrefny : Paii-^ 
yreté n^ejl pas vice. • . . . Cejl bimps^ 
jrépondit-iL 

DuPERRiER difoit un jour : „ H 
c,, n'y^^ a que les fou? qui n'eiliment 

„ pas mes vers „#r Sur quoi M. d'Her- 
îbelot lui dit le mot de Salomon : 

Stultorum infinitus ejl numerus. Là 
-uoombre des &)HS eft infifii. 

Ai 
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Santeuil reprochoit un jour U 
Duperrier qu'il étoit réduit au lait 
des Mufes. ,, Cela ne peut pas être, 
,, répondit Duperrier ; les Mufes font 
„ vierges & n'ont point de lait, à 
„ nioins que vous ne les ayiez pro- 
\, ftituées. 

Un jour le Cardinal Duperron ofk 
traiter d'ignorant l'Avocat Général 
Servin : „ Il efl vrai , Monfeigneûr , 
„ lui répondit ce Magiftrat, que je 
„ ne fuis pas affez favant pour prou- 
„ ver qu'il n'y a point de Dieu.,, 
Le Cardinal demeura muet & confus. 
Pour entendre cette réponfe , il faut 
lavoir* que Duperron entretenant 
Henri III durant fon diner , avoir eu 
l'audace de lui dire : „ Je viens de 
„ prouver qu'il y a un Dieu ; mais 
„ demain , fi Votre Maje é veut 
„ m' écouter encore , je lui prouverai 
„ qu'il n'y en a point du tout. De 
quoi le Roi eut tant d'horreur , qu'il 
le bannit pour jamais de fa préfence. 

L'Abbe Duperron ayant vaincu 
Dupleflis Mornay ^ qu'on appelloit 
Pape des Huguenots , Hejnry IV dit 



CONTRE L'ElTNVT. II 

au Duc de Sully : „ Votre Pape a été 
„ terraffe. Sire , répondit le Duc , 
„ vous l'appeliez Pape , en riant .... 
„ Preuve qu'il l'efl; , c'eft qu'il fera 
^y l'Abbé Duperron Cardinal. „ En 
effet la vidoire qu'il remporta lui 
valut le chapeau. 

Duperron avoit un fi grand as- 
cendant fur le Pape Paul V , que ce 
Pontife difoit- ordinairement à ceujc 
qui l'approchoient de plus près : 
„ Prions Dieu qu'il infpire le Car- 
„ dinal Duperron ; car il nous per- 
^ fuadera tout ce qu'il voudra. 

Le Cardinal Duperron étoit grand 
parleur. Quand il fe mettoit fur je 
ne fais quel Concile, il ne finifïoic 
pas. Lorfque fon Valet de Chambre 
l'entendoit enfiler cette matière , il 
prenoit fon manteau & difoit à fes 
camai^des : jindiamo adeffo ^ faifant 
entendre qu'ils auraient du temps de 
refte. 

Le Cardinal l5uperron difoit qu'il 
n y avoit point d'hérétique qu'il ne 
£îk affuré de convaincre : mais que 
A(J • 



12 ReS SOURCES 

pour les convertir , c'étoit un taleiït 
que Dieuravoit réfervé à François de 
Sales. 

Le Cardinal Duperron demeurant 
à Paris fur la Paroifle de Saint Paul , 
envoya un Gentilhomme dire au Cu- 
ré de cette Paroifle de le venir trouver 
ipour une affaire qu'il avoit à lui com- 
muniquer. Le Curé répondit qu'il 
îroit, & n'en fit rien. Duperron après 
l'avoir attendu affez long - temps , 
l'envoya chercher une féconde fois ^ 
le Curé répondit comnxe auparavant, 
& ne s'en remua pas davantage. En- 
fin M; Duperron , indigné de l'inci- 
vilité de cet homme , lui fit dire 
qu'il trouvoit fbn procédé fort mau- 
vais , & que , fans tarder , il eût à 
venir. Le Curé répondit froidement 
au Gentilhomme : „ Allez dire à Mon- 
;, feigneur le Cardinal ,^qu'il eft Curé 
j, à Rome & que je le fuis à Paris ; 
y, qu'il çH fur ma Paroifle & que je 
,, ne fuis pas fur la fienne. „ M. Du- 
perron ayant appris cette rçponfe , 
dit : „ Il a raifon , je fuis fon Paroif- 
„ fien ; c'efl: à moi de l'aller trouver, 
.^jpanit «mfTi-tôt. 



CONTRE L^EnVVI. il 
Le Cardinal Duperron jouant aux 
écKecS avec Henri IV, il lui arriva, 
daiis le temps qu'il plaçoit un cava- 
lier, de lâcher un vent qui fit du 
bruit : jiu moins > Sire , dit -il, // 
n^efl pas parti fans trompette. 

Madame . de *** faifoit cette 
queftion à M. de Fontenelle : quelle 
différence y a-t-il entre moi & une 
pendule ? „ La pendule , dit - il , 
„ marque les heures , & vous ks faî- 
„ tes oublier. 

Deux jeunes gens demandèrent à 
M. de Fontenelle s'il étoit mieux de 
dire , donne-^-nous â boire , qu'^/yor- 
te^-nous à boire ? L'Académicien leur 
répondit que Tune & l'autre manière 
ctoit impropre , & qu'il falloit dire, 
mene^-nous boire, 

M. de Fontenelle , en parlant du 
foin que le Cardinal Dubois avoir pris 
de l'éducation de M, le Duc d'Or- 
léans , Régent , dit : „ Ce Prélat a 
„ tous les jours twvaillé à fe rendre 
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M. de Fontenelle difoit fouvent 
que s'il tenoit toutes les vérités dans 
fa main, il fe garderoit bien de l'ou- 
vrir pour les montrer $iux hommes. 
La découverte d'une feule vérité a 
fait conduire Galilée dans les prifons 
de rinquifition. 

„ Dans un âge où j'étois le plus 
p, amoureux , difoit M. de Fontenelle, 
^, ma maîtreflTe me quitta & prit un 
y, autre amant. Je l'appris ; je fus 
„ furieux ; j'allai chez elle ; je l'ac- 
„ câblai de reproches. Elle m'écouta 
„ & me dit en riant î Fontenelle , 
„ lorfque je vous pris , c'étoit , fans 
,, contredit , le plaifir que je cher- 
„ chois ; j'en trouve plus avec un 
„ autre : eft-ce au moindre plaifir 
„ que je dois donner la préférence ? 
„ Soyez jufte & réponde^; •- moi. „ 
Ma foi , réipondit Fontenelle, vous 
avei raifon. 

m. 

Depuis la Régence M, de Fonte- 
nelle yoyoit beaucçup moins M. le 
Duc d'Orléans, & cela par difcré- 
tion. Cependant étant allé un jour 



COVTRE L^EnKUI. 15 
à fon audience, le Prince lui dit: 
„ Quand je vous ai logé chez moi , 
„ je comptois vous voir quelquefois. 
„ Je le comptois bien auffi , répondit 
„ M. de Fontenéîle ; mais vous avez 
„ fait une fi grande fortune ! 

. M, de Fontenelle étant dans une 
maifon où il avoit dîné, quelqu'un 
vint montrer à la compagnie un pe- 
tit ouvrage d'yvoire , d'un travail fî 
délicat , qu'on n ofoit le toucher , de 
crainte de le brifer. Tout le monde 
ie trouvoit admirable. „ Pour moi , 
„ dit M. de Fontenelle , je n'aime 
„ point ce qu'il faut tant refpeder. „ 
Dans ce moment arrivoit Madame 
la Marquijfe de Flamarens. Elle l'a- 
voit entendu. Il fe retourne , l'apper- 
çpit & ajoute : „ Je ne dis pas cela 
„ pour vous. Madame. 

M. le Préfident Hénault lut à la 
Eeine les vers de M. de Fontenelle^, 
fur le refpeâ: qu'on avoit à Sparte 
pour une tête chenue , & fes regrets 
îur ce que ce refpeâ; s'étoit bien 
perdu depuis. La Reine lui dit ; 
ijfaitçs iayqiç k FQWfnçU^ qu'une 
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^, tête comme la fienne doit trouver 
^, Sparte par-tout. 

Devenu fourd dans fes dernières 
années , M, de Fontenelle laifloit 
ceux qui venoient le voir , s'entrete- 
nir enfemble ; & toute la part qu'il 
^renoit à la converfation , étoit , de 
temps en temps , d'en demander le 
fujet , ou , comme il difoit , le titre 
du chapitre. A la furdité fuccéda 
i'afFoiblilTement de la vue. Il difoit 
alors : „ J'envoie devant moi mes 
„ gros équipages. 

Nulle maladie ne précéda ùl 
mort. Neuf jours avant il fentit une 
diminution confidérable dans fes for- 
ces , & prévint fon extinftion par les 
devoirs de l'honnête homme & du 
Chrétien : elle fut néanmoins beau-r 
coup plus lente qu'il ne l'avoit prévu ; 
te qui lui fit dire trois jours avant fa 
mort : „ Je ne croyois pas faire tant 
„ de façons pour mourir. 

Toujours rhilofophe , ôc en pof- 
feffion de tous fes fens , il réfiéchit 
foit fur ioH étatj comme il l'auçoit 



fait fur celui d'un autre ; & on eût 
dit qu'il obfervoit un phénomène. 
Voilà , dit-il , étant très-près de fa 
fin , la première mort que je vois ; & 
fon Médecin lui ayant demandé s'il 
fotiffroit & ce qu'il fentoit : Je ne fensj, 
dit - il , autre chofe qu^une difficulté 
d'être. 

m 

M. de Foncenelle avdit fes dînes 
Itiarqûés pour chaque jour de la fe- 
maine , dans un certain nombre de 
maifons : ce qui a fait dire à M. 
Piron , voyant palTer fon convoi : 
„ Voilà la première fois que M. de 
,j Fontenelle fort de chez lui pour ne 
„ pas dîner en ville. 

On demandoit un jour à cet Aca* 
démicien , par quel moyen il s'étoit 
fait tant d'amis & pas un ennemi* 
„ Par ces deux axiomes , dit-il : tout 
ejl pojfible j & tout le monde a raifon. 

Il a été un temps en France où 
Ton paflbit pour homme de lettres 
lorfqu'on favoit lire ou chanter au 
Lutrin. Foulques le Bon , Comte 
d'Anjou, étoi; fort verfé dans cettQ 
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dernière efpece de littérature. II ap^ 
prit que Louis d'Outremer , qui n'é^ 
toit point dévot , en faifoit le fujet 
de fes plaifanteries ; il lui écrivit ce 
peu de mots : „ Sachez , Sire , qu'un 
,, Prince non lettré eft un âne cou- 
,, ronné. 

Un Muficîen aflez mal vêtu, di- 
foit , en parlant de fa voix dont quel- 
qu'un faifoit réloge : il eft vrai que 
j'en fais ce que je veux. Ma foi , 
JMonfieur , lui dit un plaifant , vous 
devriez bien vous en faire une cu- 
lotte. 

MiLORB Marlboroug, voyant la 
bonne mine & lait guerrier d'un : 
foldat pris à Blenheim , C bataille 
d'Hofchftet , ^ lui dit : s'il y eût eu 
cinquante mille hommes comme toi 
à l'armée Françoife, elle ne fe fût 
pas ainfi laifTé battre. Hé, morbleu, 
repartit le Grenadier, nous avions* 
afiez d'hommes comme moi ; il ne 
nous en manquoit qu'un comme vous. 

La Fontaine ayant perdu Ma- 
dame de la Sablière , rencontre M. 
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d^Hervart (on ami. Mon cher la Fon- 
taine Q lui dit cet honnête homme y 
j'ai fu le malheur qui vous eft arrivé ; 
vous étiez logé chez Madame de la 
Sablière ; elle n'ell plus ; j'allois vous 
^opofer de venir loger chez moi^ 
jy allois y répondit la Fontaine. 

Va-t-en , cocu , difoit un homme 
à un chien qui Timportunoit. Mon 
Dieu î dit une Dévote , peut-on don- 
ner le nom d^'un chrétien à une bêtef 

m. 

Molière étoit ami de Fourcroi^ 
célèbre Avocat , dont la voix étoit 
des plus fortes ;,ils eurent un jour 
difpute enfemble à table. Molière fc 
tournant du côté de Defpréaux qui 
étoit préfent, lui dit : „Qu'eft-ce 
„ que la raifon avçc un filet de voix^ 
„ contre une gueule comme celle-là? 

m. 

BoiNDiN fe plaignant à Piron du 
mauvais ordre qui régnoit à la Co- 
médie Françoîfe, Piron lui répofidit: 
„ Ceft une vieille Catin qui a perdu 
„ fes règles. 

M. Gaubier doixna , en lyjfj,' 
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Brioché ou l^Origine des Ma^i^ionnette^^ 
aux Italiens ; cette pièce ne réuffit 
pas ; quelqu'un s'avifa de demander 
à Tauteur, pourquoi il Favoit rifquée 
au Théâtre , il répondit : „ Il y at 
>, fî long-temps que tout Paris m'en- 
„ nuye en détail , que j'ai choifi cette 
„ occafion pour raflembler tout le 
„ monde , & prendre ma revanche 
,> 6n gros. 

Un Breton étant venu à ParisV 
alla voir M. de * * * fon compa- 
triote , & lui demanda par occafion 
un écu de fix livres qu'il lui avoit 
prêté il y avoit environ quinze ans^ 
Auffi-tôt M. de * * ''^ appelle fon la-^ 
quais : La Brie, lui dit-il^ appor- 
tez votre échelle , & voyez fur cette 
armoire fi vous ne trouverez pas un 
livre. Le domeftique obéit , defcend 
& remet à fon Maître un bouquin à 
demi-rongé des rats, & couvert de 
pouffierc. M. de '*'** le préfente à 
îbn créancier qui ouvroit de grands 
yeux à tout ce manège. „ Prenez , 
„ Monfieur , dit-il , prenez , c'eft un 
„ prix de mémoire que j'ai remporté 
^ dans ma jeuneffe ; vous le méritez 
,^ mieux que moi. 
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A la première repréfentation de 
VEfprit de Divorce , Comédie , M. dç 
Morand , qui en étoit Auteur , s'avifa 
de haranguer le Public ; on rit beaui 
coup de cette folie , & lorfqu'Arle- 
quin , à la fin du fpedacle , annonça 
XEfprit de Divorce ^ on cria , avec le 
Compliment de V Auteur, M. de Mo- 
rand , ofiènfé , jeta fon chapeau dans 
le parterre , en difant „ : Celui qui^ 
„ veut voir l'Auteur , n'a qu'à lui 
^, rapporter fon chapeau. „ Sur quoi 
quelqu'un dit affez plaifamment, 
„ que l'Auteur ayant perdu la tête , 
„ n'avoit plu^ bçfoin de çhappau „, 

Dans la Tragédie de Childeric, 
du même M. de Morand , il y a trop 
de billets : un Adeur apportant la 
l'econde lettre , ne pouvoit pafler , 
parce que le théâtre étoit alors rem- 
pli de jeunes gens ; Dumont , vieux 
plaifant , qui feul avoit le droit qu'il 
s'étoit arrogé d'avoir une chaife au 
parterre , cria , place au Faâeur i & 
la pièce tomba. 

; Vn des premiers A£keufs de TOpé^ 
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3ra , étant tombé malade , fut rem- 
placé par un fubalterne qui fiit fif- 
île. Sans fe déconcerter il regarda 
fixement le Paterre , & dit : '' ]& 
,; ne vous conçois pas ; & devez-vous 
^, imaginer que pour fix cents livres 
^ qu'on me paie par an j'irai vous 
„ donner une voix de mille écus „. Il 
fut applaudi, & on le laifla jouer 
comme il voulut. 

Dans le temps qu'il y avoit des 
banquettes fur le théâtre , un Abbé 
vint y prendre place. Le Parterre de 
mauvaife humeur , cria , â bas M. 
VAbbé. Celui-ci , fansfe déconcerter, 
fe leva , & dit poliment à ceux qui 
<:ompofoient le Parterre. " Meflieurs, 
„ depuis qu'on m'a volé une montre 
„ d'or en votre compagnie , j'aime 
„ mieux qu'il m'en coûte uo billet 
„ de Théâtre que de rifquer encore 
„ ma tabatière ,,. On applaudit & on 
le laifla tranquille. 

On joupit Britannicus fur un Théâ- 
tre de Province : TAdrice chargée 
du rôle d'Agrippine , manquant de 
mémoire ou de boa fens ^ au lieu d^ 
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Mie Claude dans mon Ut 8c Rome à mes 
genoux, 

mt Rome dans mon lit 8c Claude à mes 
freaouï. 

Une autre dans le rôle de Camille 
de la Tragédie des Horaces , au lieu 
de dire , 
Que Tun de vous me tue 8c que Tautre 

me venge, 
dit , 

Que- Tun de vous me tue 8c q^ue l'autre 

^ me mange. 

Le fieur du Mirail , Comédien qui 
avoit des talents & du mérite , mais 
qui n'avoit pas une figure avanta* 
geufe , faifoit un jour le rôle de Mi- 
thridate d'une manière fatisfaifante. 
Dans la Scène ou Monime dit à ce 
Prince, Sf^igneuryyous change^ de vif a-* 
ge ! un plaifant cria à l'Adrice : 
„ lailTez-le faire „. 

Le cocher & le laquais du Comé- 
dien Baron, furent outrageufement 
battus par ceux du Marquis de Bi- 
•ran, avec lequel Baron vi voit dans 
jme grande familiarité ; " Monfieur 
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„ ie Marquis, lui dit Baron, vos gens 
„ ont maltraité les miens , je vous 
,^ en demande Juftice „. Il revint plu^ 
fleurs fois à la charge , fe fervant 
toujours des mêmes termes , vos gens 
& les miens. M. de Biran, choqué du 
parallèle, lui répondit: *' Que diablç 
„ veux-tu que j'y fafle , mon pauvrç 
,^ Baron ? pourquoi as-tu des gens ? 

Il y a vingt-cinq ou trente ans 
qu'à Limoge on inventa & on exé»- 
cuta un Opéra à la gloire du Gou- 
verneur- l^e Théâtre repréfentoit une 
nuit femée d'étoiies , §: le Poëme 
commençoit parce vers fîngulier, qui 
fut enponné avec une emphafe mer- 
veiiiçufe : 
Soleil ^ yis - tu jan^ais une* fi belle nuit ! 

M* l'Archevêque de Rheinas , 
Maurice le Tellier , ne faifoit cas 
d'un homme qu'à proportion du bien 
qu'il avoit , & jne concevoit pas com- 
ment un honnête-homme pouyoit 
vivre fans avoir cent mille écus de 
rente ; voici une épigramme qui fut 
faite ^ fon fujeç. 



îUn certain Prélat de la Cour 
En foufflant demandoit un jour 
Comment eflt-ce qu'on pourroît faire 

Quand de rente on n'a pas cent. mille bons 
écus ? 

Il lut fut répondu par un homme fincere.: 
Monfeigneur^feu votre grand père 
Vous eût bien inftruit là- deffus. 
4- 
Des^preaux difoit , en parlant du 

Théâtre Italien , il y a de fort bonnes 
chofes : il y a du fel partout , c'eflt 
un grenier à feU 

m 

Le Grasnd Condé fe -plàifoit à dé- 
înonter4es Harangueurs qu'il trouvoic 
dans les villes où il pa (Toit ; un jour 
qu'il paflpit à Sçns, M. l'Abbé Boi- 
leau , alors Doyen de la Cathédrale 
de Sens , & Grand- Vicaire de M. de 
Gondrin , Archevêque de cette Ville ^ 
fut chargé de porter la parole à, la 
tête de fon Chapitre. M. le Prince 
voulant déconcerter l'Orateur, affefta 
d'avancer la tête & fbn grand nez 
du côté de l'Abbé comme pour le 
mieux entendre ; mais en effet pour-le 
faire manquer. L'Abbé Boileau s'ap- 
perçut de la malice, fit femblant d'être 
interdit , & commença fon compli- 
ment ^v^c aine cjrainie affeâée, en 

Tmcll, B 
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difant : " Monfeigiiieur, Votre Altefle 
„ ne doit pas être furprife de me voir 
,, trembler en paroiflant devant elle 
„ à la tête d'une compagnie d'Ecclé^ 
,^ fiaftiques ; c^r fî j'étois à la tête 
,, d'une armée de trente mille hom^ 
„ mes , je tremblerois bien davanta-r 
^, ge „. Monfieur le Prince , charmé 
de ce début , embrafla l'Orateur, Tac-? 
/câbla de careffes & le retint à dîner. 

En 1734 , au fiege de Philifbpurg , 
3M. de Valliere le iils aine, opérant 
pour la première fois fous les yeux 
\ de fon père , fut un peu étonné de 
Ja grêle de boulets & de bonibes qui 
tomboit autour de lui. Son pe^e lui 
dit du ton de l'amitié : '* Mon fils , 
,, fî vous étiez bien occupé de ce que 
„ vous faites , vous ne vous appejrce- 
^, vrie^i pas de toutes ces chofes-là, 

% 

Un Grenadier de l'armée du Comte 

!de Saxe ayîtnt été pris en maraude 
fut condamné à être pendu. Ce qu'il 
avoit volé pouvoit valoir environ fix 
livres. Le Maréchal le voyant condui- 
re au fupplice , lui dit : ** Il faut quô 
p ;u fpis bien ii^érabjie de rif^u^r ^ 
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^, perdre la vie pour fix francs „. Par*- 
fcleu , mon Général , répondit le Gre- 
nadier , *' je la rifque bien tous les 
„ jours pour cinq fols „- Cette repartie 
• iui valut fa grâce. 

% 
Un père difoit à fon fils : ^ J ap-' 

^, prends que vous ne vous faites point 

.,, aimer dans le monde , cependant 

„ vous avez tant d'avantages pour 

„ cela : pi'emiérement vous êtes ua 

„ fot , &c. „ 

f£ 

Le jour que le Frefident de Mefmes 

fut reçu à l'Académie Françoife, M. 

Defpréaux lui dit , en lui faifantxom- 

pliment fur fa réception : '* Monfieur, 

„ je viens à vous afin que vous me 

„ félicitiez d'avoir pour confrère un 

„ homme comme vous. 

Apres la mort de M. de Turenne, 
jLouis XIV fit tout d'un coup huit 
Maréchaux de France : ce qui fit dirç 
il Defpréaux quje le Roi avoit change 
fa grofle pièce en moni>oie. 

M. de Guilleragues ayant été nom*» 
ffip Ambsiflàde^r à Conllantinople ^ 
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^ prenant congé du Roi , demanda 
4 Sa Majefté fes dernières inflrucr 
tions. ** Si vous voulez , lui dit le 
^ Roi , vous acquitter à mon gré de 
^, votre Ambaliade, faites tout le 
^, contraire de ce qu'a fait votre pré- 
„<décefleur „. M. de GuiUeragues 
répondit en faifant la révérence; 
^'Sire, je ferai enforte que Votrç 
„ Majefté ne donne pas la nxême inf- 
^, trudion à mon fuceefleur ,,. 

•*- 
On obfervoit une éclipfe de Soleil 
^ rObfejvatoire ; un pe,tit Marquis 
étant venu avçc deux femmes de 
condition , apprit en arrivant que tout 
étoit iîni. , '* N'importe , répondit-il , 
^, entrons toujourp , Mefdames : je 
,^^con^ois M. de Caffini ; c'eft un ga- 
„ lant homme ^ il aura la bonté de 
^, recommencer,,. 

4- 
Corrigez-moi ces vers, difoit M.*** 

à Defpréaux , qui, après les avoir exa- 
minés, lui répondit : '^ ah î Monfieur , 
,, <:ela ne fe peut corriger qu'avec Ist 
., bouteille à l'encre '*. 

' M. Alain , Maître Sellier , a donné 
^ji Théâtre Fraiiçois, l'E^rçuyff ricin 
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pfoque , petite Comédie très -jolie , 
mais très-courte ; M. de la Motte ai< 
fortir de la première repréfentation , 
trouva l'Auteur dans les foyers , & 
lui dit : " M. Alain , vous n'avez pas 
^affez alongé la courroie.- 

Louis XW avoit permis à M. le 
Duc d'Antin , Sur-Intendant des Bâ- 
timents , de placer dans fa gallerie 
quelques tableaux de Sa Majefté. M, 
d'Antin leur fit faire des bordures 
magnifiques, & vint dire au Roi : 
^'C'eft moi. Sire , qui en ai fait la 
j, dépenfe, ils ne coûtent rien à Votre 
„Majefté „. Le Roi lui répondit en 
riant : " Il n'y aura que vous & moi 
„daBS le monde qui le croironSi.,, 

M. de Noailles avoit écrit ces vers 
fur le lit de... 

Nul heur, nul bien ne me contentcy 
Abfent de ma Divinité. 

Henri IV , pour lors Roi de Na-^ 
varre , les ayant V4is , y apoftilla ces 
deux autres de fa main : 

N'appeliez pas ainfi ma tante ^ 
. Elle aime trop Phumanité.- 

B3 
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M. le Prince étant allé faluer le 
Hoi après la bataille de Senef , Sa 
'Majefté vint le recevoir au haut de 
refcalier. M. le Prince montoit avec 
peine à caufe de la goutte dont il 
avoit été maltraité ; il s'écria : " Sire , 
„ je vous demande pardon , fi je fais 
„ attendre votre Majefté,,. Le Roi 
lui répondit : "Ne vous preflèz pas, 
„mon coufin ; quand on eft fi chargé 
,,de lauriers, on ne fauroit marcher 
„ fi vite „, 

Un Allemand voyait ^vec affiduité 
tine Demoifelle fort aimable ; la mère 
lui demanda s'il venoit voir fa fille 
pour mariage ou pour autrement ; 
*' pas paur mariage , répondit - il >, 
..mais pour autrement,,. 

Un jeune Marquis peu favorifé des^ 
Ipiens de la fortune époufa une vieille 
fort riche qui lui avoit fait donation 
de tous fes biens. Comme il n'avoit 
époufé que le bien il fe divertiffbit 
aux dépens de la vieille. Elle fut 
outrée de fon indifférence , & fut 
jufqu à foupçonner qu'il vouloit fe 
défaire d'elle. Un jour s'étant trouvée 



ihai , elle dit tout haut au'elle étoif 
empoifonnée. Empoifonnee l dit lej 
Marquis : & qui accufez -^ vous de ce 
cfime ! Vous , répondit U vieille ; ah î 
Meflîeurs , s'écria le Marquis à ceux 
qui étoient préfents , *' rien n'eft plu$ 
„ faux ; on n'a qu à' l'ouvrir , on verr^ 
>, la calomnie „. 

L'Abbé de la Rivière louoit beau- 
coup , en préfence de Mademoifelle , 
feu M. le; Duc d'Orléans fon père , 
oncle de Louis XIV. Cétoit , difoit- 
11, un Prince très-fage , très -pieux, 
& qui valoit beaucoup. *' Vous devez; 
„ favoir mieux que perfonne ce qu'il 
„ valoit , lui répondit Mademoifelle , 
^> vous l'avez vendu aflez de fois „. 

Louis Xin. ayant trouvé fur l'habit 
du Maréchal de Baflbmpiere un do 
ces infeftes qui annoncent ordinaire- 
ment la mifere , voulut en plaifanterj 
le Maréchal lui dit : '^ Sir^ , ne divul- 
„ guez donc pas cet événeqient ; on 
„ croiroit peut-être que je n'ai gagne 
„ que cela dans le fervice dé Votre 
„ Majeflé ;,, 

B4 
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Un déferteur qu'on alloit pendre> 
étant fur l'échelle , donna une. tafle 
d'argent à fon ^Confefleur qui étoit 
un CordelieV. Le Bourreau , piqué do 
ce qu'il ne la lui avoir pas plutôt 
donnée, dir à l'Aumônier : '^ Hé. bien t 
„ moja père , pendez-le „. 

Madame de Seignelay reprochoit' 
à rAmbafladeur de Siam , que les 
Siamois avoient plufieurs femmes ; 
l'Ambaffadeur lui répondit : *' Madà^ 
„ me , fi Ton en pouvoit trouver a 
„ Siam d'aufîi belles & d'auflî bien 
„ faites que vous , nous n'en aurions 
„ qu'une',,. 

Une Dame ayant furpris fon mari 
entre les bras de fa Femme de Cham^ 
bre , la renvoya en lui difant : " Ce: 
„ que vous faites ici, je le ferai bien 
„ moi-même „. 

Un Cordelier devenu Evêque de 
Bitonto , allant faire fa cour pour être 
Cardinal , le Pape lui dit un jour 
qu'on l'a voit averti qu'il étoit bâtard* 
L'Evêque lui répondit fur le champ: 
f\ Votre Sainteté a fait tant d'ânes^ 



;i Cardinaux , qu'elle pourroic bien 
„ faire la même grâce à un mulec „. 

m 

Le Pape Alexandre VIII, Ottoboni, 
monta fur le Saint Siège à foixante & 
dix-neuf ans. En trois femaines il 
pourvut tous fes neveux.; & comnie 
un ami lui repréfentoit qu'il marquôic 
trop de précipitation pour Tavancq- 
ment de fa famille ; il répondit : " OL î 
„ôhl il eft vingt -trois heures & 
„ demie „. 

, Dans la Brie , un pauvre homme 
portoit cinq fols à fon Curé pour lui 
faire dire une Meflfe ; il ne trouva que 
la fervante qui le refufa en difant: 
" Allez, mon ami, nous ne difons pas 
„ de MeflTe à cinq fols „. 

Un Avocat fort laid & qui n'avoît 
prefquepas de nez, ne pouvant venir 
à bout de lire une pièce qu'on lui 
ordonnoit de lire à l'Audience; un 
Confeiller qui avoit le nez fort grand 
dit d'un ton railleur : " Quelqu'un 
„ n'a-t-il pas de lunettes pour donner 
„ à cet Avocat „ ? L'avocat piqué lui 
répondit ; ^* Il faut auffi , Monfie\jr., 
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:^y que vous me prêtiez votre nez poui" 
„ pouvoir m'en fervir ,,. 

Il étoit queftiofl de décider à l'A- 
^ cadémie Françoife s'il falloit dire 
Vulcan ou Vulcain. Chapelain préten- 
dit qu'on dévoie dirô Vulcain en profe 
& Vulcan en vers. ** En ce cas là , 
„ répondit M. de Racan, il faudra 
„ m'appeller Racan en vers & Racaiit 
„ en profe ^,. 

Au fortir du Confeil , une femme 
ayant beaucoup criaillé contre M... 
Chancelier, il ne fit que fe tourner 
du côté de fon mari qui étoit là , & 
lui demanda , eft-ce là votre femme ? 
'*oui, Monfeigneur, répondit le mari: 
„ que je vous plains ! lui dit M. le 
^, Chancelier. „ 

Un Poëte Provincial avoit fait une 
Ode au Roi. Il la porta à Malherbe 
pour favoir ce qu'il en penfoit ; quand 
il revint la chercher , Malherbe lui 
dit qu'il n'y âvoit que quatre mots 
à ajouter ; le petit Poëte pria inftam- 
ment Malherbe de lui faire l'honneur 
ile les écrire de fa main. Malherbe 



après le titre , Ode au Roi j écrivit , 
four torcher fon cul s plia le papier , le 
rendit à l'Auteur qui le remercia beau- 
<:oup , & partit fans voir ce qu'il y 
avoit ajouté. 

Le 18 Odobre i(5op, la fille du 
Comte de Créqui , âgée de neuf à 
dix ans , fut mariée au Marquis de 
Rofny , fils du Duc de Sully. Le Mi- 
niftre du Moulin dit en voyant ap- 
procher la mariée : '' Préfentez-vous 
„ cet enfant pour être baptifée „ ? 

Un mauvais plaifant, après avoir 
fait plufieurs railleries fur un grand 
Seigneur , ce Seigneur Tavoit menacé 
de la corde s'il venoit à tomber entre 
fes mains. A la fin il fut pris pour 
vol, & dit : " Mgr , je vous demande . 
„ une grâce „ ; je. te l'accorde , dit le 
Seigneur. „ C'eft, continua le pen4art, 
„ que lorfque je ferai au gibet , vous 
„ veniez trois jours de fuite m'y baifer 
„ le derrière „. Cela lui fauva la vie. 

Louis XIV paflant par Rheims en 
1(560, fut harangué par le Maire, 
qui lui préfenta 4^s bouteilles de viOi 

B6 
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& des poires de Rouffelet fèche^; 
*' Sire, lui dir-il , nous apportons à 
„ Votre Majefté, notre vin^, nos poi^ 
„ Tes& notre cœur ; c-eft tout ee que 
„ nous avons de meilleur dans notre 
„ Ville,,. Le Roi lui frappa fur l'épaule 
en lui dîfant : " voilà • comme j'aime 
^,lés harangues,,. 

Un Seigneur promettoit au Poëte 
Théophile de le porter en toute oc*- 
cafion , & de le protéger; cet Auteur ^ 
répondit fur le champ: 

Monfeieneur, je vous remercie: 
Tant crhonneur je n'ai mérité i 
Et fi. de vous j'étois porté , 
On me prendroit pour le Meflie. 

Ile mente Théophile fut prefle par 
une femme fort galante de faire une 
comparaifon d'elle avec le foleil ; il 
£t cet impromptu : 

Que me veut donc cette importune , . 
* Que je la compare au Soîeil ? 
Il eft commun , elle eft commune ; 
Voilà ce qu'ils ont de pareil. 

Henri IV, harangué par plufieurs 
députés d'une ville, un âne fe mita 
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Irafre. "Oh ! doucement, Meflîeurs ^ 
„ dit le Roi , parlez chacun à votre tour* • 

Madame Gornuel , famèufe par foft 
efprit & par fon amitié avec Ninon de 
PEnclos , ayaifit vu un écrit par lequel 
M. de N... faifoit voir qu'il dèfcendoit 
de Chimel, s'écria : '' Je l'avois toujours ' 
„ bien dit, que M. de N... defcendoir: 
„ d'une lamentation de Jérémie. • 

La Reine Chnftint admrroit une' 
ftatue de marbre blanc, faite par le 
Cavalier Bernin, & qui repréfentoit 
la vérité. Un Cardinal lui dit : Ma*- 
âame , Dieu foit loué , vous ayez du 
^oût pour k vérité que les têtes cou- 
ronnées ne peuvent fouffrir. " Je le- 
„ crois bien,répondit la Reine": toutes: 
,^ les vérités ne font pas de marbre ,y. 

m. 

Un étranger qui étoit allé à Lacé- 
démone pour voir la Ville , .& qui fe 
tenoit debout' fur- un pied , dit à 
un Lacédémonien qui le regardoit : 
"Vous ne fauriezvous tenir en cet 
„ état fi long -temps que, moi. Il eft 
„ vrai , répondit l'autre ; mais il n'y 
^ appoint d'oifon qui n'en faffe amanç^'. 
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Denis le jeune , étant chafle de 
ion Royaume de Syracufe , étant in- 
terrogé par un Grec , à quoi la Phi- 
lofophie de Platon lui avoit fervi p 
jrépondit : " ài voir rinconftance de la 
^, fortune fans m'étonner , & à la fouf- 
„ frir fans me plaindre ,,• 

P E R I c L È s , Athénien, fouffri t un jour 
fans émotion cju'un Citoyen l'acca- 
blât d'injures devant tout le monde; 
& fe retirant le foir à fa maifon , ce 
téméraire l'y voulut fuivre , & conti- 
nua fon infolence. Périclès arrivant 
4 fa porte , dit froidement à un do- 
meftique : '^ Il eft tard , allez conduire 
„ ce Citoyen jufques chez lui „. 

SocRATE ayant reçu dans la rue 
un coup de pied d'un jeune brutal , 
fut follicité par ceux qui en avoient 
•été témoins de le faire affigner devant 
Jes Juges ; il répondit : *' Si un âne 
^, m'avoit donné en paflant un coup 
^, de pied, me confeilleriez-vous d'ap- 
„ peller cet âne en Jullice „ ? 

Agathocle , fils d'un potier.de 
terre , devenu Roi de Sicile , avoit 
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tais le fiege devant une ville ; les^ 
aflîégés lui Crioient du haut de leurs 
murailles : ^^ hôla ! ho ! Potier , de 
„ quoi paieras-tu la folde de tes gens ? 
il leur répondit : " De la ruine de 
„ votre Ville , quand je l'aurai prife ,,0 
Il l'emporta d'affaut , il en fît vendre 
tous les habitants , & leur dit cnfuite 
froidenieiît: ** S'il vous arrive de m'in-- 
„ juriér encore , je m'en plaindrai à 
„ vos Maîtres „. 

Un Gentilhomme de Campagne k 
qui il étoit furvenu nombre de com- 
pagnie , voyant jfa fille embarraflee 
pour le dîtiér , lui dit : " il n'y a qu'à 
j, cueillir un dindon „ ; parce que fe$ 
dindons pêrchoient fur des arbres. 

Des courtïfaiis parloîent devant 
Louis XIV >- de Tempi^e âtfolu des 
Sultans , & des aâions qu'ils faifoieat 
en conféquence de Ce pouvoir : F^oiU , 
dit le Roi , Cé qid s* appelle régner. Le 
Maréchal d'EcréfeS ne pouvant fouf- 
frir que le Roi approuvât cette con- 
duite à c^ufe de la conféquence , re- 
partit avec vivacité r " Mais , Sire , 
^, deux ott trois ^e ces Empereurs odt 
;, été étranglés de mon temps» 
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Un Juge ayant pafle la nuît & 
feoire, interrogea le matin un crimi- 
jlel condamné à mott au premier Tri- 
bunal ; après lui avoir demandé fon 
'lîom , fon âge , &c. les vapeurs du 
.vin l'afloupirentun peu-; & s'éveil- 
Jant un moment après : ** comment 
' ^, te portes - tu , lui dit-il , croyant 
. parler à un ami ? Le criminel le re- 
gardant fixement, hii répondit : "Si je 
,^ me portois auffi-bien que Vous , je 
,^ n'aurois pas foif ,>. Cette réponfe fit 
rire les autres Juges qui adoucirent 
-fon fupplice, & lui fauverent la vie. 

La Reine Chriftine' ayant écouté 
une harangue dont la longueur l'a- 
voit ennuyée , fut priée par Voflîus 
de témoigner fa libéralité à l'Ora- 
:teur : "Gela eil trop jufte , dit -elle , 
>, quand ce ne feroit que parce qull 
„ vient de finir,,. 

^• 
Quelqu'un avoit pris un valet qui 
-ne faifant que fortir de fon Village, 
demanda à fon Maître la- permillion 
d'aller faire couper ks cheveux : tu 
iras ce fôir , lui dit le Maître. Après 
Je dîner il vint dire à fon Maître, 



devant la compagnie , à demi-voix ; 
^ Vous plaît-il , Monfieur , que j'aille 
,, me faire couper ce que vous favei ? 

Un petit-maître de la Cour vou- 
lant railler une Dame très-bien parée; 
lui demandoit impudemment fi ces 
habits étoient le fruit de quelque ga-- 
lanterie : " Jefus ! mon petit mignon -, 
„ lui répondit-elle, vous croyez parler 
^, à votre mère,,. 

m 

Un diflîpateur voulant fe moquef" 
d'un grand Médecin , lui demandoit , 
quelle maladie il pouvoit avoir , & 
pourquoi ne femant* aucune douleur, 
buvant bien', maiigeant bien , dbr^- 
mant de même, fes excréments étoient 
toujours verds. *' 11 ne faut pas s'étôn-- 
yy ner dé cela , répondit le Médecin^ 
„c'ell que vous avez mangé votre 
„ bien en herbe „, 

Monsieur de Verdun , Premier 
Préfident du Parlement de Paris , 
prononçant une harangue qu'il avok 
iàit faire par un habile/ Avocat , dcr- 
meura court ; & comme il faifoit ef- 
fort pour fe. remettre. fan$. eu venir^ài 
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jbout , il dit tout haut : ** diable foié 
^, de l'Avocat ! pourquoi me Ta-t-it 
,', faite fi longue „ ? 

Comme un François vifitoit le 
Palais de l'Efcurial eii Efpagne, le 
Supérieur de ce beau Couvent .qui le 
conduifoit, lui raconta les particula- 
rités de fa fondation , & lui dit que 
Philippe 1 1 Tavoit fait bâtir pour 
fatisfaire au vœu qu'il en avoit fait le 
jour de la bataille de St. Quentin , 
au cas qu'il en fortît vidorieux. Lé 
Voyageur lui dit , en admirant la 
grandeur de ce bâtiment : " Mon Père, 
„ il falloit que ce Roi eût grand peur 
^, lorfqu'il fit un fi grand vœu ,,. 

m ^ 

M. de Saintot ^ Maître des Céré-^ 
inonies dans un lit de Jutlice , ayant 
falué le Roi Louis XIV, puis les^ 
Princes du Sang , enfuite les Prélats 
& enfin le Parlement ; M. de Lamoi- 
gnon , Premier Préfident , qui préten- 
doit que le Parlement fût falué im- 
médiatement après les Princes, lui 
dit : '^ Saintot , la Cour ne reçoit 
,> point vos civilités,,. Le Roi fe tour- 
■*iant vers le Préfident , dit : '* Je l'ap- 
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i^ pelle fouvent M. de Saintot ,,. M.- 
de Lamoignon répondit : *' Sire, votre' 
„ bonté vous difpeiife quelquefois de 
,, parler en Maître , mais votre Parle- 
„ment ne vous fera jamais parler 
f, qu'en Roi >,. 

m 

Louis XIV , regardant le portrait 
du Duc de Bavière en préfence de 
Madame la Dauphine , fceur de c^ 
Duc : voilà , dit - il , uiï Prince bieiï 
iâit. " Sire , lui répondit Madame la 
„ Dauphine , mon frère a eu toute la 
' „ bonne mine de la Maifon , & mo£ 
„ toute la fortune „. 

Toute la Cour gliflbit fur la Seine* 
qui étoit glacée ; Henri IV voulut 
glifler auflî, le Maréchal de Bafîbm- 
pierre l'en empêcha. Les autres ont 
bien glifle , dit Henri IV : " Ch l Sire, 
„ répondit BalTompiere , vous pefer 
„ plus que les autres ,,. 

Un Chevalier d'induftrie qui avoiV 
la réputation de mat payer ks dettes, 
s'adrefla à Saint François de^ Salles , 
& lui demanda vingt écus. '* En voilà 
„ dix que je vous donne , lui dit le St^ 
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^, Evêque , vous y gagnez & moî 

f, auffi „. 

m 

Le Cardinal de Richelieu confeilla 
un jour au Due d'Eperrioil d'adoucir 
fbn humeur altiere , & dé quitter fon 
accent gafcon ; il gâta tout en contre- 
faifant k toîi de voix & la parole du' 
bon- homme ^ lé priant de ne pas 
trouver mauvais l'avis qu'il \m don- 
lîoit ; mais le Due qui h'entcndôit pas 
taillerie , répondit brufquement au 
Cardinal : " Et pourquoi le trouverois-je 
y, mauvai's , puifque j'en fouffre biea 
y, autant du fou ^ du Roi qui mè con- 
y, trefait tous les jours en votre pré-^ 
^, feficé „ ? 

Un Prêtre que fon Evêque inteï^- 
difoit de toutes fondions , lui deman^ 
da fi le Bréviaire y étoit compris. 

■ .. ^ 

On demandoit à un Savant com- 
iùevit il arvoit fait pour devenir ft 
habile ^ il répondit : " Parce que |e 
^, n'ai pas eu honte de demander ce 
„ que j'ignorois à ceux qui pouvoienc^ 
^> m'inflruire ,^ 



Ïjè Prince de * * * apprenant que 
3a femme de fon Ecuyer , très-amie 
xle fon Chancelier , venoit d'accour 
.cher d'un garçon : *' Voilà , dit-il , un 
^, enfant qui eft né fellé & bridé ,,. 

Le Bouffon de la Reine Elifabeth 
^yant été long-temps fans ofer paroîr 
tre devant elle à caufe de fes paroles 
piquantes & hardies, eut ^nfin perr 
miflîon de venir vers cette Princefle 
qui lui dit en le voyant : ^* eh bien i 
„ ne nous venez-vous pas encore repror 
y, cher nos fautes „ ? Non , Madame , 
^, répondit le Bouffon^ ce n'eft pas 
„ ma coutume de difcourir des chofes 
„ dont tout le monde parle ,,. 

Ujî "homme des"plus fîmples , >tou- 
ché de compaflîon pour un Fondeur 
de cloches , qui fe défoloic de ce qu'il 
venoit d'en fondre une dont le fon ne 
fe faifoit prefqoie pas entendre , lui 
xlit : '* Lorfque vous êtes venu au mon- 
„ de , vous ne parliez pas : la parole ne 
,,.vous eu venue qu'avec l'âge ; ainfi , 
„ mon bon homme, c'eft à tort que vouç 
„.vous chagrinez : faites monter votrç 
„ cloche au clocher , elle parlera avçjf 
^^le temps ;^, 
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pf parez-vous à le ramafler par pièces^ 

Voici une vraie gaiconade : un 
habitant des Jbords de la Garonne ^ 
/arrivant à Paris vint aux Tuileries ; 
jCn paflknt devant les galleries du 
liouvre ^il s'icria : *' Cadedis ! cela me 
,, plaît; quand je vois le devant de 
;,, cette maifoh , je crois voir Je derrière 
^, des écuries de mou père ,^. 

PHiLOPEMEN,<jénéral desAchéens 
,=&le plus grand homme de fon,i:emps^ 
;inarchoit ordinairement £ans fuite & 
fans train , vêtu fort fimplement. Un 
jour il arrive feul cluez un ami qui 
l'avoit invité à dîn^r. La Maîtrefle 
du Logis l^-pi-ia de vouloir bien l'ai- 
ller à la cuifïne , parce que fon mari 
,étoit abfent ? Philopemen quitta fon 
manteau, & fe mit à fendre du bois. 
Un inftant après le Maître de 1^ 
tnaifon arrive ; qu'eil-ce donc ? Sei- 
gneur Philopemen , dit.- il, ^& que 
iaites-vous là ? „ Ceft , repliqua-t-il^ 
^, que je paie .limérêt .de ma.mauvaife 
y,, mine „. 

V îLe même, coup. de, canon qui tua 
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M. de Turenne , emporta un bras a 
M. de Saint-Hilaire , Lieutenant-Gé- 
néral de rArtillerîe ; fon fils s'étant 
mis à crier & pleurer : " Taifez-vous 
„ mon enfant , lui dit-il en lui mon- 
3j, trant M. de Turenne n^ort ; voilà 
„. celui qu'il faut pleurer^,. 

On demandoit à Efope comment il 
étoit devenu fi honnête homme ; il 
répondit : " En faifant le contraire de 
„ tout ce que font les autres „. 

.Un Orateur accufoit devant Julien 
l'Apoflat Numérien, Gouverneur de 
la Gaule Narbonnoife , d'avoir pilté 
la Province ; l'Avocat ne pouvoît ap- 
porter aucune preuve convaincante. 
Numérien nioit le crime. ''Si Ton ea 
„ ell quitte pour niçr , difoit l'Ora- 
„ teur , qui peut jamais être déclaré 
„ coupable ? mais , repartit Julien ^ 
„ s'il ne faut aulTi qu'accufer , qui peut 
„ jamais^tre déclaré innocent,, ? 

Lorsque Torfan étôit Orateur.de 
la Chambre Bafl^e du Parlement d'An- 
gleterre , il n'y eut rien d'ctrrêté dans 
jplufieurs féancçs. Et quand la Reine 

Tome i/, " ■ G 
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Elizabeth lui demanda : hé bien , M* 
rOrateur , que s eft-il paffé dans votre 
Chambre ? *' Sept femaines , Mada- 
,,me , répondit Forfan,,. 

M. de Vivonne partant le Rhin à 
Tojthuys , dit à fon cheval qui bron*- 
choit au milieu du Fleuve : *'Ne t'avife ' 
„ pas de faire mourir un Amiral dans 
., Teau douce „. 

Une Dame parloit d'une affaire de 
conféquence à M. le Chancelier Se- 

Îjuier qui ne lui répondit rien, elle 
ui dit ! " Mojifieur , faîtes-moi fignç 
„ que vous m'ejntendez „• 

Un -Gafcon s'étant brouillé avec 
TEvêque de Bazas , jura de ne jamais 
prier Dieu dans fon Diocefc;, Se trou- 
vant un jour en péril en partant une 
jiviere ; le Batelier lui dit qu'il n'y 
avoit plus d'autre reflburce que de Te 
recommander à Die:u. *^ Cadedis 1 die 
„ le Gafcon , fommes-nous encore dans 
., le Bazadois „ ? 

Au dernier Sermon d'une Miflîoit 
4ans une P^pifîe de campagne , tou« 
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le monde plcuroit à la réferve d'un 
Payfan. On lui demanda pourquoi il 
ne pleuroit pas comme les autres ; il ré- 
pondit r ^* je ne fuis pas de la Paroiffe „. 

On difoit à un autre pendant Vê- 
•près, pourquoi il ne chantoit pas ; il 
Tépondit : ^' Laiflèz venir le Glorin 
„ Patri „. 

M. le Premier Préfident demandoit 
un jour à M. de Fourcroy , à quoi il 
deftinoit fon neveu : *' S'il devient joli 
„ garçon , répondit-il , j'en ferai un 
„ Avocat ; mus fi je n'en puis rien 
„ faire. Je le ferai Confeiller,,. 

M. T Abbé de la Vidoire, voyant 
venir les Dames quêteufes de Saint- 
Gervais, crioità ks gens du haut de 
l'efcalicr : ** Qu'on ne laiflTe entrer per- 
„ fonne à caufe de cette petite véro- 
„ le ,,. Les Quêteufes n'eurent gardô 
-d'entrer. 

Le Prince d'Orange , au défefpoif 
d'avoir -été battu à Fleurus , Leufe, 
Steinkerque & Nervinde , difoit en 
çajlant de M. de Luxembourg : ^' Eftw 

C z 
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^, il poffible que je ne battrai jamais c^ 
y, boflu-là? M. de Luxembourg l'ayant 
fu , répondit : ^' Comment fait-il qu^ 
,, je fuis bjoflGn ? il ne ma jamais vu 
„ par derrière ,,. 

Un ConfeîUer difoit à un ami : fi 
favois quelque chofe de bon je vous 
dirois de dîner avec moi. Le domef- 
tique qui le fuivoit , lui dit à demir 
Ycâx : *' Monfieur , vous avez une tête 
,, de veau ,,. 

Dans une aflemblée de Dames , 
îChacun difoit un conte ; il y avoit un 
Cordelier : quand on en fut à lui , 
une fort jolie femme lui dit : allons , 
mon Père, faites-nous auffi un petit 
conte. Le Moine téppndit avec dou- 
ceur : ^* Madame ^ je ne faurois fair^ 
„ un petit conf e ; mais fi vous voulez 
^, je ferai bien un petit Cordelier ,,. 

Un Procureur dit à fon Maître 
Clerc : ^* Qui vous a donné ce vilain 
„ chapeau de cocu „ ? Le Clerc lui ré- 
pondit ingénument : " ma foi , Mon- 
^ £eur , c'efl un dç vjc)5 vieux que 
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i^ Madame votre femme m'a donné , 
„ & que j'ai fait dégraiffer „. 

Un petit fat demandoit un jour Jt 
Rabelais par mauvaife plaifanterie : 
'^ D'où vient , Monfieur , que bien 
„ fouvent je pete en piflTant ^'? Rabelais 
lui répondit : ^* Cela n'efl rien , tous 
„ les ânes en font autant ,^ 

Quelqu'un demandoit à Thémif- 
tocle à qui il valoit mieux donner fa 
fille en mariage, ou à un homme de mé- 
rite fans bien , ou à un homme de bien 
fans mérite. Thémiftocle répondit , 
qu'il préféreroit un homme fans bien , 
à un bien fans homme. 

Le Duc de Savoie , Prince d'Ita-t 
lie , étant un jour fur un balcon avec 
un Miniftre étranger qu'il vouloir 
humilier, lui dit : *' C'efl de ce balcon 
„ qu'un de mes aïeux fit fauter un 
„ AmbaflTadeur, Apparemment , ré-: 
„ pondit féchement le Miniftre , que 
„ les AmbalTadeurs ne portoient point 
„ d'épée dans ce temps-lk „. 

Des Ambafladeurs de Tarragonq 
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tinrent dire à Augufte , qu'une palme 
venoit de croître fiir l'Autel qu'ils lui 
^voient érigé. ^' Ceft une preuve , 
,, leur répondit ce Prince , de votre 
^ aflîduité à y faire des facrifices „. 

. . m 

Henri IV reprocboit au Comte 
d'Aubigné d'être l'ami du Seigneur 
de la Tremouille , qu'il avoit difgra- 
cié & exilé. ** Sire, lui répondit d'Au- 
>, bigné, M. de la Tremouille eft aflez 
„ malheureux, puifqu'il a perdu la 
„ faveur de fon Maître ; j'ai cru ne 
„ devoir point l'abandonner dans le 
„ temps qu'il a le plus befbin de mon 
^, amitié „• 

Philippe , Roi de Macédoine , 
étoit à la vente de quelques Captifs, 
dans une poflure indécente. Un d'eiix 
Fcn avertit. Ce Prince ditauffi-tôt: 
'* Qu'on mette cet homme en liberté , 
,>}e ne iavois pas qu'il fut de mes 



9^ amis . 



Un Religieux tâchoit de confoler 
une Vénitienne qui vénoit de perdre 
fon fils : *' Souvenez-vous , lui difoit- 
^ il j d'Abraham ; Dieu lui comman- 



^ !f)cia d'immoler fon ifils, & il obéit 

i V fans murmurer : Ah ! mon pere , 

j) répondit - elle avec vivacité , Dieu 
),n'auroit jamais commandé ce facrifi- 
j)Ce à une mère,,. 

M. Dumont , célèbre Avocat , plai- 
dant à U Grand'Chambre , mêloit à 
«es moyens viftorieUK, d'autres moyens 
ibibles ou captieux ; après l'audience , 
Je Premier Préfidem de Harlay lui en 
£t des reproches. " Monfeigneur , lut 
w répondit - il , fi je n'avois à parler 
t) que devant de$ gens comme vous, je 
f; n'emploierois que de bons mioyens ; 
>, mais à M. le Préfident *** , M. !(? 
M Confeiller *** , il faut de foibles 
„ moyens , & dos chofes qu'ils puiflent 
„ entendre „. Apr^s quelques féancos, 
l'affaire fut jugée , & les opinions mo- 
tivées comme Duippnt l'avoit prévu : 
il gagna fa caufe , & le Premier Prér* 
fident TuppelU & lui dit : *^ Ma^re 
„ Dumont , vos paquets ont été ren- 
„ dus à leurs adrefl'es ,,. 

Un Premier Préfident dema^ndoit k 
M. Langlois, pourquoi il fechargecât 
fouvent de mauvâifes caufes : " Moiw 
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„ feigneur , répondit l'Avocat , j'en ^*^ 
„ tant perdu de bonnes, que je ne foi^ 
,, plus lefquelles prendre „• 

Un importun voyant un Savant C^ 
promener fouvent feul , lui dit un jou ^ 
en l'abordant: " Monfieur, commei^^^ 
„ pouvez-vous fupporter cette folitix* 
„ de ? Je n'ai coipmencé d'être feul ^ 
„ répondit le Savant , que dans 1^ 
,, moment que vous m'avez abordé. ,,-- 

Un Evêque voyageant en carrofle ^ 
vit un Capufin à cheval ; il demanda, 
au Religieux avec un fouris malin , 
depuis qumd St. François alloit à che- 
val : " depuis que Saint Pierre va en 
,, carrofle , reprit le Capucin. 

Un borgne gageoit contre un hom- 
me qui avoit bonne vue , qu'il voyoit | 
plus que lui. Le pari eft accepté: ^' J'^iiJ 
99 gagné , dit le borgne , car je vousjf 
„ vois deux yeux , & vous ne m'eii 
„ voyez qu'un ,,. 

Dans les deux premiers Aâes d'ui 
Tragédie on n'avoit vu paroître aucu 
perfonnage de femn^€ , mais au coi 
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imencement du traifieme , deux Prin- 
cefles fe préfenterent fur la Scène avec 
chacune fa confidente ; on entendit 
auflî-tôt y du milieu du parterre , une 
voix aigre & perçante qui cria : " qua- 
^, torze de Dames font-ils bons ? 

RoY , Poète lyrique , penfa tonv 
ber en fortant de la Comédie , parce 
qu'il s'étoit embarrafle dans la robe 
d'une Dame qui lui en fit des excufes. 
„ Madame , il n'y a pas de mal , dit 
„ te Poète : les Auteurs font accoutu- 
^, mes à tomber ici ,,. 

Dominique fe trouvant au fouper 
du Roi , avoit les yeux fixés fur un 
plat de perdrix. . Ce Prince qui s'en 
apperçut , dit à l'Oflîcier qui le deffer- 
voit : " Que l'on donne ce plat à 
„ Dominique. Quoi ! Sire , & les per- 
„drix auffi.^Le Roi dit, eh bien ! & 
„ les perdrix aufTi „. Ainfi , Domini- 
que eut avec les perdrix le plat qui 
étoit d'or^ 

Baron fut chargé par les Comé- 
diens François de demander une grâce 
il M- du Haiiay , Premier. Préfideo^ 

e s 
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JSaron dit : *' Qu'il étoit chargé par 
^, fa Compagnie , pour le fupplier de 
„ telle chofe „. M. du Harlay après 
jl'avoir écouté avec attention, lui dit 
fécfaemem : *' Baron , je délibérerai 
^avec ma Troupe pour favoir fi je 
„ dois accorder cette grâce à votre 
-,, Compagnie „. 

Une Dame refpedable , voyant 
Aine de fes filles en danger de mort , 
s'écrioit en fondant en larmes : '* Mon 
„ Dieu! rendez -la moi, & prenez 
„ tous mes autres enfants „. Un hom- 
me qui avoit époufé la fœur de la 
mourante, s'approcha , & tirant la 
mère par la manche , lui dit : ^^ Ma- 
„ dame , les gendres en font-ils „ ? 

On avoit défendu à un Régiment, 
dans la bataille de Spire , de faire 
quartier. Un OfEcier Allemand de- 
manda la vie à un des nôtres, qui 
lui répondit : " Monfieur, demandez- 
„ moi toute autre chofe , mais pour la 
,, vie il n'y a pas moyen „. 

Un petit Maître bien poudré , bien 
jkiTé^ bien parfumé & tout jcouverc 
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d'or , avoir amené à l'Eglife une cp- 
quette au {fi brillante que lui ; le Curé 
ayant confidéréce couple original, dit: 
^* Or ça , avant de prononcer le co/z- 
f,juTigo, avouez-iîfM)i,crainte du quipro^ 
„ quof qui de vous deux eft Tépoufée „. 

Le Baron des Adret«, en 1^62, 
ayant pris le Fort de Montbtifon , 
s amufbit cruellement à faire précipi- 
ter du haut en bas les foldats qu'il 
avoit pris dedans : un deux prit fa 
fecoufle jufqu'à deux fois & s'arrêta .au 
bord ; le Baron irrité , lui dit : *' Veux- 
„ tu finir ? deux fois , c'eft aflez fon- 
,, dcrkgué. Ma foi, M. le Baron, 
,, dit alors le foldat , je vous le don* 
„ ne en quatre „ : & cette plaifanteric 
de fang-froid lui fauva la vie. 

M. 

Un enfant entendant dire que û 
mère venoit de perdre fon procès , 
s'écria en lui fautant au cou : '*Ah ! 
„ maman , que je fuis aife que vous 
„ ayiez perdu ce procès qui vous tour- 
,, mentoit tant „ ! ' 

Le Savant Budé travailloit dans (on 
cabinet , un Domeûique tout eflpufflé 
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vint lui dire que le feu éroit à îà 
maifon : '' Allez le dire à ma femme f 
„ répondit-il , je ne me mêle pas des 
„ affaires du ménage ,,. 

Un bon mari difoit à fa femme •;^ 
je crois qu'il n'y a qu'un homme dan^ 
toute la ville qui ne foit pas cocu- 
^' Qui donc, demanda fa femme f mais 
„ dit le mari , tu le connois ; j'ai beau 
„ chercher , répondit - elle , je ne le 
,, connois pas ,,. 

- Un Religieux au milieu de fon Ser- 
mon entendoit babiller , il en Et fes 
plaintes ; une femme fe leva , & pour 
venger fon fexe dit : au moins , mon 
Kévérend Père , ce n'efl pas de notre 
côté. „ Tant mieux , ma bonne , tant 
„ mieux, dit le Prédicateur, cela finira 
,, plutôt „. 

M. le Comte de... fe trouvant avec 
fa maîtreffe devant une femme ref- 
peftablej à qui il rendoit les hom- 
mages qu'il croyoit lui devoir , fa 
maîtreffe contrefaifant la jaloufe, vou- 
lut fe permettre quelque raillerie. Le 
Comte lui dit avec douceur : ** Aimst- 

ble vice , refpeitez la vertu ;av 



f? 
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Madame la DuchefTe de... devoit 
époufer un jeune Marquis : on lui 
repréfentoit que ce mariage lui feroit 
perdre les honneurs du tabouret ; elle 
répondit : '* J'aime mieux être couchée 
;,qu'aflîfe„. 

Une femme fe vantant de fa faci- 
lité à accoucher, dit, qu'elle aimoit 
mieux faire un enfant qu'avaler un 
œuf frais : ** C'efl , repartit malicieu- 
fi fement quelqu'un , que Madame a 
«legofier étroit,,. 

m 

Bovrvalais y fameux^ traitant , ayant 
Trouvé dans un de fes étangs un bro- 
chet d'une groffeur: extraordinaire , en 
^t préfent à M. du Harlay , Premier 
Préfident. Ce Magiftrat l'invita à en 
venir manger fa part , comme tous 
ks conviés admiroient la groffeur de 
ce poiflbn , M. du Harlay leur dit , 
Meîfieurs n'en foyez pas furpris , c'eft 
kBourvaluis de l'étang de Monfieup, 

M. le Grand Dauphin étant jeune 
î'amufant à tirer au blanc , tiroit fcrt 
Joiiï du but. M. de Montaufier ,. fon 
Gouverneur, fe moquoit de lut, & dit 
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au petit Marquis de Créqux qui étoît 
fort adroit , de tirer, Ge jeune Sei- 
gneur, pour faire fa cour, tira un pied 
plus loin que M. le Dauplwn. " Ah I 
yy petit ferpent, s'écria le Duc de Mon- 
„ taufier , il faudroit vous étrangler ,,. 

Un Officier du Régiment de Cham- 
pagne , demandoit pour un coup de 
main douze hommes de bonne volonté» 
Tout le Corps relie immobile , & perr 
fonne ne répond ; trois fois la même 
demande , & trois fois le même filen- 
ce : eh quoi ! dit l'Officier , on ne 
m'entend point ? *' L'on vous entend, 
^, dit une voix ; mais qu'appeliez- vous, 
„ douze hommes de bonne volonté ? 
„ nous le fommes tous , vous n'avez 
„ qu'à choifir „. 

En 1744, Menin eft attaqué par 
les François , on dit à Louis XV, 
qu'en brufquant une attaque qui coû- 
tera quelques hommes , on fera quatre 
jours plutôt dans la Ville. " Eh bien , 
„ dit le Roi , prenons4a quatre jours 
,, plus tard : j'aime mieux perdre qua- 
„ tre jours devant une puce , qu'un 
^ feul de mes fujets ;,• 



Ce même Prince , à la bataille de 
ontenoy, fit ramafler tous les bou- 
;ts de canon qtii tomboient auprès 
e lui , & dit gaiement à M. de Cha- 
rier. Officier d'Artillerie : " Renvoyez 
ces boulets aux Ennemis , je ne veux 
rien avoir à eux „. 

Le jour qu'un Officier François 
riva à la Cour de Vienne, l'Impé- 
trice fâchant qu^il avoit vu la veille 

Princeffe de * * * , lui demanda 
il croyoit que la Princeffe fût, comme 
1 le difoit , la plus belle perfonne du 
onde : " Madame , répondit l'Offi- 
cier , je le croyois hier „. 

Un Gafcon étant tombé malade, 
fit porter à THôtel-Dieu ; un de fes 
nis vint le voir , & lui dit : permets- 
ipi de te demander fi tu es bien avec 
)ieu :'" Apparemment, lui répliqua 
le malade , puifqu'il me donne un 
appartement dans Ion Hôtel ,,. 

Une pauvre femme demandoit au- 
ience à Philippe, Roi de Macédoine: 
î Prince lui dit qu'il n'avoit pas le 
mps de l'écouter. Xu n'as pas le 
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temps , répliqua la bonne femme, „ et 
„ bien ! ne fois donc plus Roi „. Phi- 
lippe récouta fur le ehamp ^ & lui 
accorda fa demande^ 

Tout le monde fait la Haraiigue 
de Henri IV , à fon armée , un jour 
de bataille. '* Je fuis votre Roi , vou^ 
„ êtes François ; voilà rEnnemi „• 

Le Maréchal de... étant en voyage 
fe trouva mal , on avertit le Chirut^ 
gien du lieu > dont la mine fit craindra 
le Maréchal ; comme il alloit le fai-^ 
gner , prêt a être piqué il retira le 
bras : il me femble, Monfeigneur , dit 
leCadedis, que vous craignez la fai-^ 
gnée : *' Ce n'eft pas la faignée que j^ 
„ crains , répondit le Maréchal , c'ell 
^,lefaigneur „. 

Le Duc d'Oflbne , Vice-Roi de 
Naples , étoit allé fur les Galères d'Ef- 
pagne , le jour d'une Fête, pour exer- 
cer le droit qu'il avoir de délivrer un 
Forçat. Tous cherchèrent à s'excufer, 
& fe difoient condamnés à tort ; un 
fcul îLvoua qu'il méritoic encore une 
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pitis grande punition pour tout ce qt'il 
ôvoit fait : '' Qu'on détache ce méchant 
,, homme , dit le Duc , & qu'on le 
„ chafle d'ici ; il pervertiroit tous ces 
^, honnêtes gens. 

Uii mauvais payeur pafla une obli- 
gation payable à fa volonté : après bieil 
^es détours, affigné devant le Juge, 
il dit , que fa volonté n'étoit pas en- 
core venue. " Eh bien , dit le Juge , 
^, qu'on le mette en prifon jufqu'à ce 
^, qu^elle vienne,,. Elle arriva dans* le 
xnoment. 

^' 

Un mari qui efTuyoit fouvent la 
mauvaife humeur de fa femnre , ne lui 
oppofoit d'autres armes que le filence ; 
un de fes amis lui dit : on voit bien 
que vous craignez votre femme. '* Ce 
„ n'ell point elle que je crains , dit le 
„ mari : c'efl le bruit. 

M.... appelloit toujours fa femme ,■ 
ma Divine : un homme qui la connoif> 
foit bien , dit : fon mari a tort de Tap. 
peller ainfi ; car, foit dit entre nous^ 
il n'en cil point de plus humaine^ 
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Un homme , marié en fécondes 
tioces , regrettoit toujours fa prerniere" 
femme. *' Ah , Monfieur ! lui dit la fe- 
^conde , je vous jure que perfonne ne 
^, la regrette plus que moi ,,. 

M. Falconnet , habile Médecin , 
fut appelle auprès d'une malade ima- 
ginaire ; elle lui avoua qu'elle man- 
geoit , buvoit & dormoit bien , & 
qu'elle avoit tous les fignes d'une fanté 
parfaite : " Eh bien , dit le Médecin- 
^ & homme d'efprit , je vous donne- 
„ rai un remède qui vous ôtera tout 
p, cela fy 

Un homme fort fimple venoit d'a- 
cheter une charge d'Auditeur des 
Comptes ; il fut au fermon , & à cha- 
que fois que le Prédicateur difoit mon 
cher yiuditeur , cet homme prenoit celar 
pour lui , fe levoit & faifoit une incli- 
nation. 

M. * * * livra fa fille à un vieux 
richard , on la conduit à l'Eglife ; le 
Prêtre , après avoir demandé au mari 
s'il la prenoit pour femme, demanda 
à la fille fi elle le prenoit pour naarii 
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U pauvFe fille répondit : '' Hélas ! Mon- 
91 fieur , vous êtes encore le premier 
„ qui m'ayiez confultée là-deflus „. 

Un Parifien , étant forti de fon pays 
pour la première fois , admiroit la 
largeur de la Loire ; " Ah ! ah ! dit-il^ 
>, voilà une belle rivière pour une ri- 
wviere de Province,,. 

Quelques Soldats de Pirrhus, Roi 
d*Epire, parlèrent de lui aflez lefte- 
jnent dans une partie de débauche ; 
il le fut, les fit venir, & leur demanda fi 
le fait étoit yrai. Ah ! Seigneur ! répon- 
dit un d^eux : „ vous êtes bien heureux 
„ que le vin nous ait manque, nous en: 
^, aurions bien dit davantage „. 

m 

On avoit volé plufieurs fois dans 
Paris , un nigaud ; il n'ofoit plus for- 
tir. Quelqu'un lui dit : " mais que ne 
„ preoez-vous des piftolets „. Il répon- 
dit ^ " les voleurs me les prendroient,,. 

m 

Un Barbier , babHlard , difoit à un 
homme: comment voulez-vous qu'on 
vous rafe ? " Sans dire mot, „ répon- 
dit l'autre. 
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Louis XII , Roi de France , étbi^ 
follicité à tirer vengeance de quel- 
qu'un qui l'avoit offenfé pendant qu'il 
étoit Duc d'Orléans. Il fit cette belle 
téponfe : *' Ge n eft point au Roi de 
„ France à venger les injures faites au 
^> Duc d'Orléans,,. 

Le carrofle d'un Evêque , fe trouva 
arrêté dans un grand chemin par une 
charrette. Soft cocher eut beau crier 
au Chàrtier de fe ranger , l'injurier , 
, le menacer ; il tint ferme , & ne fut 
point en refie de paroles. Le Prélat 
impatienté , mit la tête à la portière , 
& voyant un gros garçon, hardi & 
vigoureux , il lui dit : mon ami , vous 
m'avez l'air d'être mieux nourri qu'ap 
pris. ^* Parbleu, Monfeigneur , répon- 
„ dit le Payfan ; c'eft nous qui nous 
,, nourriflons , & c'eft vous qui nous 
„ inftruifez „. 

Deux petites Maîrrefles aififes fur 
le gazon dans la plaine, virent paiTer 
xxti Payfan dont les cheveux étoient 
blancs ; elles lui dirent d'un ton rait 
leur , éft-ce qu'il a déjà neigé fur les 
montagnes ? " Apparemment ^ répon^ 
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I, dit le bon-homme,puifque les vacher 
9, font (iefcendues daiis la plaine „. 

Dans le temps que tous les Chaii'* 
geurs dejçneuroient fur le Pont ai; 
Change , un Payfan ne ' voyant rien 
dans ces boutiques , .demanda à un 
homme qu'il vit dans une : Monfieur, 
qu*eft-ce que vous vendez donc? le 
Changeur lui répondit : mon ami, je 
vends des têtes d'ânes. " Oh ! oh ! dit 
V le Payfan , vous en faites un grand 
„ débit , car il ne yous en reftç plus 
„ qu'une,^. 

^^ ■ 
Un autre Payfan , nouvellement 
arrivé à Paris , demandoit à un Pro- 
cureur , en regardant le Palais : qu'art- 
ce que c'efl donc que ce bâtiment-là f 
Ceft un moulin, répondit la Procu- 
reur. ^* Ah ! reprend le Payfan , je ne 
„ m'étonne donc plus de voir tous ces 
„ ânes 4 la porte, avec Jeurs facs ,,. 

En j66S , M. d'Humieres fut élevé 
à la dignité de Maréchal de France , 
^ la Sollicitation du. Vicomte de Tu^ 
renne , qui n'avoit pu réfifter aux char- 
ges ÛQ M^* la Marqwife d'Humieres, 



70 Res sou RC ES 
Louis XIV demanda le même jour 
au Chevalier de Grammont , s'il fa- 
voit bien qui il venoit de faire Maré- 
chal de France. *' Oui, Sire , répondit- 
„ il , c'cft M«. d'Humieres „. 

On parioit de la Métempfycofe ; 
quelqu'un dit en plaifahtant, qu'il ft 
fouvenoit fort bien d'avoir été le veau 
d'or. Une femme lui répondit : *' vous 
^, n'en avez perdu que la dorure „. 

m 

Un Capitaine Suifle faifoit enterrer 
pêle-mêle, fur le champ de bataille^ 
les morts & les mourants : on lui re- 
f réfenta que quelques-uns des enter^ 
rés refpiroient encore , & ne daman- 
.doient qu'à vivre. *' Bon 1 dit-il , fi on 
„ vouloir les écouter il n'y en auroit 
,, pas un de mort „. 

-^Henri IV, avoit nommé Cordon 
;Bleu , un Seigneur à la follicitation de 
M. de Nevers. Quand on met le col- 
•lier de TOrdre aux Chevaliers , ils 
. difent : Domine non fum digniis. Le 
.nouveau Cordon Bleu , difant ces 
paroles ; Henri IV lui répondit : *' Je 
^> le fais bien i siulH ne vous l'ai-^e ao* 



: 
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«, cotdé qu'aux prières de mon Coufia 
«de-Nevers „. 

Le Prince Pic de la Mirandole, 
^voit beaucoup d'efprit dès fon en- 
fance. II. n avoit que fept ans , lors- 
qu'un Gentilhomme d'environ foixan^ 
te ans , s'avifa de dire : les enfants 
qui ont tant d'efprit deviennent ftupi*- 
des en grandiffant. Le Prince lui dit : 
"Il faut, Monfieur, que vous ayiez 
j>eu bien de Tefprit dans votre jeu- 
«ueffe „. 

Un Bourgeois , riche , avare , mé-^ 
allant , avoit fait bâtir une belle mai- 
son ; il avoit fait graver au-deffus de 
ia porte : " Que nul méchant n'entre 
a par cette porte,,. Un honnête homme 
Jifant cette infcription , dit : ^* & par 
S) où donc entrera le Maître „ ? 

Le Prince de Conti , difoit , en 
parla,nt des Bénéficiers qui ont deux 
<:ent mille livres de rentes : *' Le Boa 
«Dieu eft bien mal fervi pour foa 
„ argent,;. ' 

^M. difoit ; Jies Gourtifans qui pafW 
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ient leur vie auprès des Grands , rcf' 

femblent aux veilles des grandes VètcS 

qui les touchent de près ; mais qui ont 

heauco:up de jeûnes & de morpfica- 

tion$. 

Madame la Princefle de— detriandoic 
aune Dame de Province, combien elle 
avoit d'enfants : " Madame , j'en ai 
,, trois,,* Un quart-d'heure après., nC/ 
fâchant que. dire , la Prinqefle deman- 
da encore à la même Dame , combien 
elle avoit d'enfants. " Madame, ré- 
„ pondit la Provinciale, comme je n'ai 
„ pas accouché depuis que vous m'a- 
„ vez fait rhonpcur de nie le deman?- 
„ der , je n'en ai encore que trois ,,. 

Alexandre le Grand, ayant vu 
Diogene dans yn cimetière , lui de- 
manda ce qu'il y faifoit. Diogene lui 
répondit : *' Je cherchois les os de votre 
jt, père parmi ceux de mon valet ; 
,j mais tout me paroît ici fi confondu, 
^ que je ne les feurois diftinguer ,^. 

Un Fanfaron , qui avoit foufTert 
patiemment une querelle que lui avoit 
feitp un Officier ^ s'avif^ de l'aller 

chercher 
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^«>ehèr dans un c?ifé , il ne le trouva 
}>oiat, & il die, que s'il l'avoit trouvé, 
illui auroit donne des coups de bâton. 
Quelqu'un dit : " C'eft apparemment 
jy une reftitution que vous lui vou- 
^, driez faire ,j. 

M. de Pomponne Bellievr^ , étant 
mort fans enfants , on propofa à l'Ab- 
bé , fon frère , de fe marier.. II ré- 
pondit : '^'J'aime mieux que la famille 
„ finifle par un honnête homme , que 
-,:, fi elle çontinuoit car un fot , que je 
^,.pourrois mettre au monde „. 

Pacuvws j fe plaignant un jour à 
ion voifin jdrius , d'avojr un arbre où 
-trois de fes femmes s'étoient pendues ; 
-^rlus Iç pria de .lui donner une greffe 
-de cet arbre pour Tenter chez lui. 

Jéa« II , Roi de Portugal , fur-- 
-noAmé te Magnanime , ayant refufé 
quelqu'un qui lui demandoit une gra- 
rcîe , ce. quelqu'un le remercia ; & de 
jquoi me remerciez-vous , dit lé Rpi ? 
"Sire, répondit cet homme, de la 
^, bonté que vous avez de m'épargner 
^ji le peu d'argent que je puis ayoir . 
Tome II D 
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„ & que j'aurois dépenfé inutilement 
„ à votre Cour, fi on m'y avôit traîne 
>> plus long-temps ,,. 

M. le Maréchal de Bafîbmpierre , ; 
ayant entendu dire que la virginité 
étoit le plus riche tréfor des Dames, 
il répondit : '^ 11 eft bien mal ailé 
„ de garder long - temps un tréfor 
„ dont tous les hommes portent la 
„clef„. 

Protagore avoit donné en ma- 
riage , fa fille à Ion ennemi ; on lui 
demandoit pourquoi ; il fépondit : 
.*' C'eft que de toutes les perfi^îines qui 
„ font dans le monde , je lui donne 
,, la plus méchante , & que je ne ' 
„ pouvois plus cruellement me ven- 

Metellus Népos, dans un démê- 
lé qu'il eut avec Ciceron , lui répêtoit 
un peu trop : " qui eft votre père „ ? 
& Ciceron qui favoitcque la mère de 
Metellus avoit été décriée pour fa 
conduite , lui répondit : '* De la 
„ manière que votre mère a vécu > 
^, vous feriez. bien embarraffé de me 
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^, répondre fi je vous faifois la même 
9> demande „• 

Madame.... ne voulut jamais avoir 
pour amants, que des hommes de la 
première qualité. Cependant elle avolc 
des enfants très-gro(fiers ; & comme 
ime de fes amies la confoloir un jour 
fur le5 malhonnêtetés de fes enfants : 
'^ Je n'ai rien , dit - elle , à me repro- 
„ cher là-deiîUs ; toute ma vie j'ai fait 
„ ce que j'ai pu pour mettre d'honnê- 
„ tes gens dans cecie famille - là , je 
,, n'en ai pu venir à bout : ce n'çft pas 
,, ma faute ,,. 

Un grand babillard vint à mourir, 

& comme on en parloir , une femme 

dit : ^' Après tout qu'eftrce que la 

, mort cle M... ce n'eft qu'un peu 

. moins de bruit dans le quartier „• 

M. le Marquis de.,, vantoit toujours 
fa naiflance & l'ancienneté de fa mai- 
fon. Dominique dit à ce fujet : '^ Il 
„ faut avoir bien peu de vertu , quand 
,, on ne peut fe faire eicimbr que p^r 
0, celle de £qs ancêtres ,,. 

D z 
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M. rÀtebé s.., étoit à table , à côté 
d'une jolie femme; il fit un pet, & 
pour fe difculper , il dit à demi-voix 
a fà voiiine : " Madame , dites que 
„ c'eft moi. Elle s'éeria tout haut : oui, 
y, vraiment , c'eft vous. Bon , Mada- 
,, me , c'eft comme cela qu'il faut 
„dire„. 

Un Curé avoit un livre fous (on 
bras > quelqu'un l^i demanda : qu'elt- 
ce que c'eft que cela ? le Curé répon- 
dit : " cela ne f<^t pas „. C'étoit fon 
Bréviaire. 

M. l'Evêque de. . . . étant à table 
voulut fervir ; il prit un plap qui étoit 
trop chaud , il fe brûla ; il lui échap- 
pa alors une exclarnation très -peu 
Pontificale : une femme , tira fes ta- 
blettes, & fe mit en devoir d'écri- 
re. Qu'allez -vou$ donc faire, dit le 
Prélat ? " Monfeigneur , répondit la 
y. Dame , j'écris l'Oraifon pour la 
.^, brûlure „. 

L'Abbe s... avoit foupé en ville, 
& avoit bu affez joliment ; il jfortit 
pour s'jsn retourna à pied ; il ifaifoiî: 



"teauCoup de verglas : en conféquence 
il tomba à plufieurs reprifes. Voyi^nc 
^u'U n^ pGUVQÎt marcher , il refta ; il 
y avoit déjà quelque teinps qu'il étoit 
à plate tprrç Iprfqu'il pafla un carrpP- 
fe ; le Cocher l'apperçut à temps , on 
arrêta le carrofle , l'Abbé fut recon- 
ûu : Mad^. de.... lui dit : mais, l'Abbé , 
que faites -vous donc là à une telle 
heure .P ^, Madame, répondit - il , je 
,, ne puis marcher fans tomber , j'at- 
j^ tend3 Iç diégel „. On le remena, chez 
lui- 

- Un Avocat étant allé voir une 
toaifpn de campagiie , un ami lui de- 
manda comment il avoit été reçu ; " à 
j, merveille , répondit - il ; on m';at 
„ voulu faire manger ,,1 Ceft qu'on, 
avoit lâché deux gros chiens qui 
avoient penfé lé dévorer. 

, Mt le Lieutenant Civil dit un jour 
à un Chanoine qui était venu plu- 
iieur^r fo.is à Ipn au4iençe à midi ; M. 
rAbfcé,, il paj"oii que vous dormez U 
greffe matiitée. " Mgr. répondit le 
y, Chanoine ; c'eil que nous n'avo^aj 
„pas U : ffiffouice dej'jaudiecice yy 
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M. le Préfidènt de Harlay , s'étant 
trouvé fur le Pont-Neuf , dans un 
embarras de carrofTes , à côté de celui: 
où étoit la Fiîlon , qui le falua , il lui 
rendit le falut. Quelqu'un ayant voulu 
plaifanter avec lui de ce qu'il faluoitr 
les courtifannes ; il répondit :. '^ A tout 
,j Seigneur tout honneur : celle-là étoit 
„ fur fes terres ,,. 

Dans le temps que M. C. demeu-' 
roit fur la PàroifTe de St. Sauveur , 
le Curé fut le prier de vouloir bien 
erre Ma rguillier d'honneur. M. C. s'en 
excufa le mieux qu'il put , & finit par 
dire : tenez , M. le Curé , j'aimerois 
autant être cocu que Marguillien 
** Monfieur , répondit le Curé , l'un 
„ n'empêche pas l'autre „. 

Les Carmes prétendent que le Pro- 
phète Elie efl Fondateur de leur Or- 
dre. M. Languet, Curé de St. Sulpice^ 
ayant appris que M. le Marquis de..,. 
Venoit de faire, en mourant , fon te(^ 
tament en faveur des Carmes de la 
rue Vaugirard , vient lui faire une 
vifite ; lui parle des befoins àts pau- 
vres, luiinfinu€ qu'ils font plus pref- 
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petitefiie de dire à Vaugelas , en lur^ 
faifant une penfitan :^* Au moins:, M^i^ 
,, de Vaugelas. ^ n'oubldez -|!itas dan^ 
„ votre Diftioîinaire ,. le iriqt depen^ ' 
,,.fioB. Monfeigneur , répo^ndit Yau- 
„ gelas , je n'oublierai certainement 
„ pas celui de reconnoifiaiicc ,,. 

M. TAbbéde V... étoit au Spe£ta- 
cie ; un groffier perfonnage,^ lui dit ^ 
avec impatience: '* Eh ! tais^toi donc^ 
,^ bête à manger du foin. Ah ! Monr-, 
,j fieur , répondit l'Abbé , avec dùur 
,^ ceur ; vous êtes trop poli ^ vous you$ 
„ ôtez le morceau de la bouche pouiT; 
^^ nie le préfenter ,^. 

M. le Duc de,., voulant humilier le 
Gomte de... en préfénce du Roi ,^ dit: 
*^ Sire , perfonne ne fait le Polichinelr 
,, le fi bien que M. le Cpmce ; xe|qf, 
„ peut être , répondit le Comte ; mais 
,, je ne puis ' feire. . Policfainelfe cpxe 
9> qye quand M. le Duc fait le Corn- 
,>pexe„. 

M. l'Evêque de»,., dans une aflem- . 
blée de Sorbonne , voulut parler avant 
îék tour; M. RoUin, qui étoit Rec- 



^^^xx , fe leva auflî-tôt , & lui adrefRi 
^es mots : terra quant taie as mea ejl. 
^a terre fiir laquelle vous êtes eft à 

Un Payfan avoit des enfants qui 
^'étoient ni beaux , ni fpirituels : un 
Seigneur lui dit : mon ami , mais com*- 
ment fais-tu pour avoir des enfants fi 
Jjétes P vois les miens comme ils font 
iolis , & comme ils ont de l'eferit. 
** Oh ! oh î Monfeigneur , dit le Pay- 
,, fan , je le crois bien ; vous êtes tant 
„ de monde pour les faire ,,. 

CoJMMENT 1 parefleux , difoit un 
liaboureur en réveillant ion fils ; tu 
<ioTS encore , & le Soleil eft levé ! Le 
iîls lui répondit naïvement , tout en 
fe frottaht les yeux : ^' Eft-ce ma faute 
jj à moi , fi le Soleil fe levé avant le 
„}our„. 

FuRETiERE demandoit à un de fes 
amis , qui avoit pris foin de lui du*- 
tant une grande maladie , à combien 
pouvoit monter la dépenfe ? Cet ami 
prit le mémoire , & fe mit à lire : tant 
pour I4 viande d^ vos bouillons, tan$ 
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pour, vos Médecins ,. tant pour votre 
Chirurgien , tant pour l'Apothicaire, 
tant pour le Porte-Dieu & fon com- 
pagnon , & tant pour les deux Prêtres 
c]ui vous ont adminiftré rExtrême- 
Onj^ion. A ces deux derniers articles : 
Furetijere s'écria : ^' Ah ! vous m'avez 
pj ruiné en Sacrements ,^ 
■ ^ 

A la mort de Euretiere , il fut dé- 
libéré à l'Académie Françoife, fi l'on 
ieroit un Service au défunt felôn l'u- 
iage pratiqué depuis fon établifler- 
ment. Boileau y alla exprès le jour 
que la chofe devoit être décidée : mais 
voyant que le gros de l'Académie 
prenoit parti pour la négative , lui 
ie:ul ofa parler ainfi à cette Compa- 
gnie : " Meffieurs , il y a trois chofes 
,, à confidérer ici, X}ieu » le Public , & 
„ rylcadéTriie* A l'égard de Dieu , A 
„ vous faura fans doute très-bon gré 
yy de lui facrifier votre reflentiment & 
„ de lui offrir des prières pour un 
„ mort , qui en auroit biefoin plus 
„ qu'un autre, quand il ne feroit cou- 
„.pable que de ranimofté qu'il a 
j, montrée contre vt us. Devant le 
^, Public, il vou$ fera très -glorieux 



CONTRE L^EUNUI. Sj 
iy <le ne pas pourfuivre votre ennemi 
»> par-delà le tombeau : & pour gô 
^3 qui regarde l'Académie, fa modé- 
:>^ration fera très - eftimable quand 
^,elle répondra à des injures par des* 
^, prières,^ 

:>.. _ , .: ^ : 

Le Père Gardeau , Religieux de 
Mainte Geneviève , ^ Curé de Saint 
£tienne du Mont , rebuté du peu de 
fr>uiç de. iès exhortations férieufes con- 
tre; le^;5^iiîi^odeftijes des femmes qui^ 
d^çeruyxôienî: eyçç^wment leur gor- 
^y s'avifa de Içs, ,agoftropher ainfi : 
^^Couvrez - vous donc, au moins en, 
,,. notre préfençe ; car , afin que voys, 
,, le fâchiez , nous fommes de chair & 
„ d'os^ ainfi que les aujcres hommes „. , 

M. Godeau , étant Evêque de Graf^ 
fe , fut dépuré , de la part des Etats dé, 
Provence, pour remontrer à la Reine 
Anne d'Autriche , Régente du Royau- 
me, que cette Province n^, pouvoit 
pas payer une fomme confidérable 
qu'elle luiavoit fait demander. 11 dit, 
entr'autres chofes , dans fa harangue , 
que la Provence étoit fort pOjUvre , &, 
qnç, comme elle ne portoit que de^, 

D'6 
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îafmiBS & des Orangers , on la pcrtiva-^ 
afopetler une gueule parfumée. 

m' ' 

Une Dame Efpagnole lifoit dan^^ 
lé Ramait de Gléopat re , une tongu^^ 
& tendre converfation entre %m amanc^^ 
& une maîrrefle: *' Que d'efprit mal 
„ employé , dit ^ éUe î ik éitèiënrén- 
,> fembte , & ils étaient ieuls ,,. ^ 

La Fontaine eut un fils qu'il mit 
à l'âge de 14 ans, entre tés'imains de 
!M. de Harlây, depuis Premier •Pré- 
lident, & lui recomnianda^n éda- - 
cation & fa fortune. On i^àppôrte 
q^e La Fontaine fe rendit un-}auf àans' 
une maifon où devoit venir ce fils, 
qu'il n'avoir pas vu depuis tong". 
temps. Il ne le reconnut point , & 
témoigna cependant à la compagnie , 
qu'il lui trouvoit de l'efprit & du 
goût : quand on lui eut dit que c'étoit 
fan fils , il répond t tranquillement ; 
f'Ahij'eri fuis bien aife,,. 

La Fontaine, ayant été invité à 
dîner chez un homme de Financé , 
où l'on efpéroit qu'il amuferoit les 
convives , mangea beaucoup, & ne 



«fît pas^ un mot. Il fe leva de table 
de bonii^ heiitt , fous prétexte de fe 
rendre à TAcadéinie. On lui repré- 
fenea inutilement qu'il n'étoit pas en- 
cor0 temp^. Jl répondit fîinplemcnt : 
*^ Je prendrai le plus lofag ^y* 

On perfuada à La Fontaine d'aller 
dians fa Province , pour voir fa fem- 
me & pour fe réconcilier avec elle. II 
part de Paris dans la voiture publi- 
que , arrive chez lui & demande fon 
époufe. LeDomeftiqué qui ne le con- 
noiffoit pas , répond qùç Madame eft 
au Salut. La Fontaine va tout de fuite' 
chez un ami, qui lui donne afouper 
& à coucher , & le régale pendant 
deux jours. La voiture publique, re- 
tourne à Paris :La Fontaine s'y met, 
& ne fonge plus à fa remme. Quand 
fes amis de Paris le revoient , ils lui 
demandent s'il eft réconcilié avec elle : 
*^ JTai été pour la voir , leur dit-il : je 
„ ne l'ai pas trouvée ; elle étoît au 
„ Salut „.; 

Une particiilarité qui montre bien 
l'idée qu'on avcù: de La Fontaine, c'eft ^ 
que la garde qui é^oit auprès de lui^. 



8^ Ressovrc^sS' 

voyant avec quel 25ele oti Vexhottcit 
à la pénitence, dit un ^ur ^ M. 
Pouget : '* Eh l ne le tourmeiïtes^ ^ 
,^ tant : il eft.plus bête que méchaQt,,. 
Et:une autre foii : "Dieu n'aUfa paT 
,, le courage de le daiïmer>^.: / ; ; 

Le Confeffeuf de Là Fontaine mou- 
rant , Texhortoit à faire des aumônes : 
^' Je^ii'en puis pas' faire ,. répondit le 
„ Poète , je n'ai rien ; mais on fait 
„ une nouvelle édition de mes contes ; 
„ (Se le Libraire m'en doit faire pré- 
„Tent de cent exemplaires , je vous 
„les donne ; vous les ferez vendre pour 
„ les pauvres ,,. Dom Jérôme , de 

2UÎ on tient ce fait , a afluré que le 
lonfefleur , prefque auffi fimpfe que' 
le pénitent, étoit venu le confulter 
pour fa voir s*il pouvoir recevoir cette 
aumône^ - < . 

;^ ; __ ' \ 

L'Abbe de Clerambault , qiji étoic 
extrêmement contrefait , ayant »été 
nommé pour fuccédcr dans TAcadé- 
mie Fcançoife, à La Fontaine ; on 4it 
<ju il falloir un Efop.e pour remplacer: 
un La Fontaine. 



M. de Lagny; de F Académie des 
Sciences , pofledoit fupërieurement-la 
fcience du calcul. Etant à ^extrémité , 
h famille Tentouroit , & lui difoit les 
chofes les plus touchantes ; mais il 
ne donnoit a"ucune marque de con- 
noiflTance. M. de Maupertuis Jurvient ; 
je vais le faire parler , dit - il : " Le 
„ quarré de douze „ ? cent qua- 
rante - quatre , répondit le mourant 
d'une voix foible ; & depuis il ne parla 
plus. 

Le grand appétit de Lainez fur- 
prenoit ceux avec qui il mangeoit fou- 
vent. Un jour qu'il avoit dîné pendant 
cinq ou fix heures , on lui demanda , 
le- voyant un inftant après fe remet- 
tre à table , s'il n'avoit pas dîné ? Il 
répondit : " Eft~ce que mon eftomac 
„ a dé la mémoire „ ? 

Lairbz récita , c[iez Madam.e la 
Comtefîe de Verrue , des. vers tout-à- 
fait charmants. Un célèbre Académi- 
cien , qui fe trouva dans l'afiemblée^ 
croyant faire un compliment agréa- 
ble au Poète , lui dit : " Pourquoi un 
f, homme de votre mérite > Monfieur ^ 
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„ ne- demande-t-il psw à être dçS" fio- 



tres ? Eh ! Monfieuf , lui répartit- 
„ il d'un toîi fier , <jttx feroit votre 

Les rel^itiom des pays éioignéî 
étoient les délices de la Mothe-le^ 
Vayer. Comme il avoir la incîrt fur les 
kvres , Bernier, fon ami l'alla voir. 
Il ne l'eut pas plutôt reconnu , qu'il 
lui dit : " Eh bien î quelles nouvelles 
„ avez-vous du grand Mogol „ ? Ce 
furent prefque fes dernières paroles ; il 
expira peu de temps après. 

Lavau étoit Direfteur de l'Aca- 
démie Françoife à la mort de Cor-r 
nieille. Racine fut fait Direâeur le 
lendemain. Ils prétendirent tous d^ix 
avoir droit de faire faire le fervice du 
mort. La difpute fut viv^ , & Lavau 
l'emporta ; fur quoi Benferade dit : 
^^ Si quelqu'un pouvoir prétendre à 
5, l'honneur d'enterrer Corneille, c'étoit 
P, Racine ; cependant il ne l'a pas fait ,,. 

Le Pays ayant dira Liniere : vous 
êtes un fbt en trois lettres. '' Vous en 
^ ctQS un ;. y oios ^ lui rqpondit Liniere , 



j, en mille qu€ vous avez compo-r 

LuiLY difoit d'un air qu'il avoit 
fait pour l'Opéra , & qu'on chantoir 
à la Mefle : Seigneur , je vous deman- 
de pardon , je ne l'^vois pas fait pour 

vous. 

On fit voir à tûlly un Prologue 
d*Opéra que l'on trouvoit excellent, 
La perfonne qui le lui préfenta , le 
pria de le vouloir bien examiner de* 
vant elle. Lorfque LuUy fut au bout ^ 
1^ perfonne. lui demanda , s'il n'y. 
trouvoit rien à redire. Je n'y trouve- 
q^ une lettre de trop , répondit - il i 
^eft qu'au lieu qu'il y a Jin du Prolo^ 
guej il devToit y avoir fi du Prolo^ 

Le 1 fils de Malherbe ayant été tué 
P^rDefpiies ^.Malherbe voulut fe bat- 
tre contre lui ; & fur ce que fes amis v 
lui repréfentoient qu'il y auroit de la 
folie à lui de fe battre a l'âge de 74 
^s, contre un homme qui n'en avoit 
}ias 25 -: ^* C'eft à càufe de cela , leur 
w tépondit-il ), que je veux aie battre ; 
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„ ne voyezr-vous pas que je ne hafarde 
,, qu'un denier contre une piftole,,?. 

Un ami de Malherbe lui repréfèn- 
toit l'indignité de fes procédés! envers 
fa famille : " Ne plaiderez -vous 
„ jamais, lui dit*il , qu'avec vos pa- 
,, rents ? Avec qui donc , reprit Mal- 
„ herbe , voulez - vous que je plaide ? 
„ avec les Turcs & les Mofcovites qui 
„ ne me difputent rien „ ? 

Marolles difoit à Liniere :,/' Mes 
,/vers me coûtent peu. Ils vous x»û^ 
„ tent ce qu'ils valent ; lui répondit: 
Liniere. 

% 
- L'Abbé de Marolles fît .une tra- 
cludion des Epigrammes de Martial, 
dans laquelle il n'av oit rien confervé' 
du fel de fon Auteur ; c'eft ce qui 
engagea Ménagé à mettie k la tête 
de Ion Exemplaire ces mots : Efigram-* 
mes contre Martial. . 

Le Père MaflîUon venoit de prê- 
cher avec le fuccès qui ' lui étoit or- 
dinaire : le Père la Boiifiere , autre 
Oratorien , l'en félidtoit dans les ter- . 
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mes les plus flatteurs : " Eh ! laiflez , 
„mon Père , lui répondit le premier , 
„le Diable me Ta déjà dit plus 
,)éloquemment que vous ne pouvez 
«faire „. 

Lorsqu'on dcmandoit à M. Maf- 
fiîlon, quel étoit fon meilleur Sermon , 
il répondit : " Ceft celui que je fais le 
>) mieux,,. 

Ménage étant un jour aux Char*\ 
treux , on lui fit voir un tableau de 
Saint Bruno très-bien fait ; il dit fur 
le champ : " Sans la Règle , .il parle- 

;>roit„. 

Ménage fut obligé de prendre les 
I^rovilions d'Avocat du Roi à Angers, 
^ue fon père lui céda. 11 ne tarda pas 
^ s'en défaire ; & parce que cela oc- 
cafionna une brouillerie , il difoit afTez 
plaifamment : ** qu'il étoit mal avec 
V fon père , parce qu'il lui avoit rendu 
;>un mauvais office „. 

Ménage avoit une mémoire très- 
heureufe. S'étant trouvé chez Mada- 
aie de Rambouillet , avec plufieur$ 
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Dames , il les entretint de chofes fort- 
agréables qu'il avoit retenues dans fes 
ledures. Madame de Rambouillet , 
qui s'en appçrcevoit bien , lui dit : 
** Tout ce que vous dites eft très-bien, 
^, Monfieur ? mais dites-nous quelque 
y, chofe de vous préfentement ,,. 

. La Requête des Diçiionnaires em- 

fêcha Ménage d'être de l'Académie, 
rançoife. Sur quoi M. de Montmor, 
Maître des Requêtes , dit un jour 
plaifamment : '* Qtie c'étoit à caufe^ 
„ de cette piec^ qu'il falloit le con- 
,j; damner à en être , comme on con- 
5, damne un homme qui a déshonoré 
„ une fille, à l'époufer „• 

M. de Lamoignon , Avocat Géné- 
ral, jpria Ménage de lui chercher 
un Bibliothécaire qui fût les Belles- 
Lettres* Ménage^ lui propofa un Avo-^ 
cat. **Non , dit M. de Lamoignon, 
yf je ne veux point d'Avocat , parccj 
„ qu'on croiroit qu'il fçToit xms. ba- 
„ rangues „. 

Molière revenoit d'Auteuil avec 
k &me^x Mufiçien Cliarpeiptiçr. Il 



\ 
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•donna l'aumône à un pauvre , qui. un 
inftant après fit arrêter le carrolFe , & 
lui dit:" Monfîeur , vous n'avez pas 
. „ eu deflein de me donner une pièce 
„d'or. Où la vertu va-t-elle fe ni- 
'„cher, s'écria Molière , après im 
s, momenî: de réflexion ? Tiens , mori 
;>ami,en voilà une autre ,,. 

^ . \ 

Un jour que Montmor devoir dî- 
r^er dans une maifon , on convint que 
tout le naondé lui romproit en vifiere , 
quelque fujet qu'il traitât. Un Avocaç 
célèbre fils d'un Huiffier , étant à la 
tare du Parti , dès que Montmor pa-. 
TUt, l'Avocat lui cria : guerre , guerre : 
Montmor lui répondit : *' Monlieur , 
>)Vous. dégééérez bien ;. votre père 
n s'enrouoit à crier , faix ^paix ,,. 

Montmor étant un jour à table 
avec un grand nombre de jfes amis 
qui parloient , chantoient. & rioient 
cous à la fois : '^ Ah ! Meflîeurs, dit^ 
}f il , un peu de filence ; on ne fait ce 
»> qu'on mange „. 

Montmor dînoit un Jour chez 1^ 
Chancelier Seguiçr : en "defîervant oi^ 
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laifla tomber un plat de potage fui 
lui. Il vit bien que cela étoît fait 
exprès ; il dit en regardant M. H 
Chancelier qu'il foupçonnoit lui avoirl 
fait cette pièce , fummum jus ^fumma^l 
injuria : allufion ingénieufe qui roulej 
fur ce que le Chancelier eft le chef 
de la Juftice , & que jus fignifie en 
latin , deux chofes , la juuice & du 
bouillon. 

On reprochoit une fois à Montmof 
qu'il n'avoit pas dit Benedicite : "J'ai 
„ tort , répondit-il , il le faut dire „ ; 
& là-deiïus il fit rapporter toutes les 
viandes pour recommencer à diner. 

Comme on demandoit à Montmor 
pourquoi il ehèrchoit ainfi les feflins, 
il répartit : " QjAe c'étoit parce que 
„ les feilins ne le cherchoient pas „ , 
& il ajouta que nos Pères avoient ap- 
pelle leurs feltins du mot latin , fèjli' 
nare ; pour montrer qu'il fe faut tou- 
fours hâter d'y aller. 

Nicole avoir peu de facilité à 
parler , & il difoit , au fujet d'un cer- 
tain homme qui parloit bien : " lime 
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)) bac dans ma chambre ; mais je ne 
„fuis pas plutôt au bas de l'efcalier 
v que je l'ai confondu „. 

^ , ..'■ 

OzANAM , grand Mathématicien», 
ne fe permettoit point d'en favoir plus 
que le Peuple , en matière de Reli- 
gion ; il difoit : " Qu'il appartient aux 
jrDodeurs de Sorbonné de difputef, 
jj au Pape de prononcer , & au Ma- 
w thématicien d'aller en Paradis en 
), ligne perpendiculaire,,. 

Palaprat logeoit au Temple chez 
M. le Grand-Prieur , où quelquefois 
il n'y avoit point de dîner , & d'au- 
trefois il y avoit des repas énormes. 
Palabrât difoit fur cela : *' Dans cette 
wmaifononne peut mourir que d'in- 
7) digeftion ou d'inanition „. 

Monsieur le Grand-Prieur trouva 
un jour Palaprat qui battoit fon do- 
"^eftique ; il lui en fit des reproches. 

Comment , Monfîeur ! vous me blâ- 

V mez , dit le Poète ! favez-vous bien, 
7jque , quoique je n'aie qu'un laquais, 
» je fuis auflî mal fervi que vous qui 

V en avez trente „ f 
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' "Un jour, dit Palabrât > que ff 
':,-> tais dans la tente de M. de Catinat, 
„ on parla des différentes, qualités des 
„ Généraux ; je dis> en jet tant un coup 
,j^ d'ail fut le Maréchal, que j'en 
„ connoiffois un fi iimple , qu'en for- 
„ tant de gagner itine bataille, il jow)it 
:^, tranquillement aux quilles: ,,. A 
peine eus-je achevé , q^e M. de Cati- 
.nat xne répondit froidement : *' Je ne 
„ l'en eflimerois pas inoins , fi c'étoit 
„ en venant de la perdre „. 

On parloit Littérature chez le Pré- 
fident de Lamoignon .; Defpréaux fôfl- 
tint les Anciens , à la réferve d'un fcul 
moderne qui furpaffoit , à fon gré i 
les vieux & les nouveaux. Un Jéfijyfô 
lui demanda quel étoit donc T Auteur 
fi dillingué dans fon efprit ; il ne' Vou- 
lut pas le nommer. Cornelli lui dit: 
/' Monfieur , j;e vous conjure de me 
„ le dire , afin que je le life toute la 
,,, nuit. Defpréafux lui répondit ea 
„ riant : Eh ! Monfieur , vous l'avez h 
^^ plus d'une fois>,. Le Jéfuite reprend 
& preffe Defpréaux de nommer cet 
Auteur fi merveilleux avec un air dé- 
4aigneux. Defpréaux lui dit : mon 
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rere, ne me prefïèz paint. Le Père 
continue : enfin Defpxéaux le prend 
par le bras , & le ferrant bien fore ^ 
lui dit : '^ Eh ! bien , vous le voulez : 
„ ceft Pafcal , morbleu ! ceft Pafcal,,. 

Patrix étant revenu d'une extrême 
maladie à quatre - vingts ans , & fes 
amis s'en réjouifïant avec lui , & le 
conjurant de fe lever : ^^ Hélas ! Mef- 
, j lîeurs , leur dit - il , ce n'eft pas^ hi 
^ peine de fe x habiller ,^ 

m 

Ce N ^ A R D , . qu'on peut regar- 
der comme le Fondateur de l'xAicadé* 
ftiie Françoife , étant mon ^ un des 
piltis grands Seigneurs de la Cour , 
Kiais qui ne s'étoit que médiocrement 
<jultivé l'efprit, fe propofa pour la 
|]flace vacante^ De le recevoir , ou de 
te fefufer, l'embarras étoit égal. Ce fut 
dans cette occafion que P^tru ouvrit 
f Aflemblée par un Apologue. " Mef^ 
„ fieurs , dit-.il , un ancien Grec avoit 
I3^une iyre admirable ; il sy rompit 
,>u6e corde : au lieu d'en remettre une 
,i de boyau , il en voulut une d'argent : 
„ 8c' là lyre avec fa corde d'argent; per- 
^yéit fon harmonie»» 

Tome IL • E 
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LiNiERE voyant Chapelain & F^" 
fru qui fe pramenoient enfembb i 
(iit à ceux qui étoient av€ç lui : '^ Voiii 
^, un pauvre Auteur & un Auteuf 
^, pauvre „• 

Un homme maWntentionné vou-? 
ïant brouilleF Platon avec un de fes 
difciples , lui dit que ce difciple avoiç 
tenu dès difcours défavantageux de 6m 
Maître, " Je n'en crois tien, répliqua 
„ Platon, & on auroit bien de la peine 
^, à me perfuader qu'un homme que 
„ j'àîme de fi bonne foi , eut l'^mç 
^, aflez lâche pour me décrieç cominô 
^, vous U dites „• M^is. voyant qu^ 
Vautre appuyoir par de grantds fer-> 
ments cex|u'itavoit avancé : ^* IJ: fe^ty 
,, reprit Platon, que j'a^e cffeâtivemeni 
^, les défauts dont vous me pa4ez ; Sç 
,, celui que vous me voulez rendre 
^, fufpea , a jugé ît propos qu'oo^ m'en 
., avertît „. 

L'AbbÊ de Polignaç, indigné de. 
la hauteur avec laquelle les Hollan- 
dois le t^raitoiônt aux Conférences dQ 
(Sertryid^mberg , leur dit : " Mef? 
i, fleurs , vous parliez bien pomme ^©î. 



n gens quif ne font pas acci^utumés à 
ti vaincra ... 



ti vaincre ,,. 



Les Plénipotentiaires Hollaft(iôif 
Voyant à Utrechc que la face des af- 
4ires étoit changée par rapport à eus^ 
par b réunion cl«s Cours de Verfail- 
les & de Londres y & s'appercevant 
^tt on leur cachoit quelques- unesj des 
condicioiis du Traité de Paix , décla- 
rèrent aux Miniftres du Roi , qu'ils 
Pouvoient fe préparer à fortir de Hol- 
«nde. UAbbé de Poligtiac, qui n'a- 
yoitpasoublié la hauteur avec laquelle 
Hs iui avoient parlé aux Conférences 
<fe Gertruidemberg , leur dit : '* Non , 
nMeflieurs, nous ne fortirons pas d'ici: 
»Bous traittepons chez vous ,; nous trai- 
ji/erpns de vous, & nous traiterons 
>} fans vous „. 

Rabelaïs a cpnfervé fon humeur 
Wfibiine jufqu au dernier foupir. Le 
Vicaire de Meudon lui portant la^ 
Communion à rar4?icle de la mort , 
il lui demanda s'il ,connoiflbit bien 
Notrei'Seiignôur'qui le venoït vifiter : 
jrOui , dit Rabelaisr, je le reconnois 
w à fa monture ,jw 

E 2 
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On avvctt traduit , pour Raean flW 
ji'entendoit pas le ôrec , quelque? 
épigrammes de l'Anthologie. Il l^ 
tro]uva fi fades & d'un jgoût fi plat, 
que , dînant le lendemain à la table 
d'un Prince , où l'on feryit devant lui 
un potage qui ne fentoit que l'eau i 
^ il fe tourna vers un de fes amis qui 
;5ivoit vu ces épigrammes : *' VoiU, 
^, lui dit-il, un vrai potage à la Grec^ 
^ que „f 

Racinje aima long-temps Made- 
»ioifelle de Champmêlé. Il ne fe dé- 
goûta d'elle que lorfqu'elle l'eu^ quit? 
tp pour M. de Clermont-Tonnerre : ce 
qui fit dir^ alors de cette fameufç 
Â<9^riGe , qu'un Tonn^rrp l'avoit iér^^. 

Un Abbé, Vifitéur de l'Ordre de 
Cîteaux , falfànt fa vifite dans le Mo- 
jiaftere de la Trappe pendant la ma- 
ladie de M, Rancé, dit aux Religieux 
^JOTemblés , qu'ils dévoient avoir un 
gf and foin de ce faint homme , qui 
Jes foutenoit , par fon exeniple & par 
ft§ pajroles. Jls topiberent tous à terre 
^ji fnepie inllant , coîçm^ j'ij? ^ fiif^r 
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fent donné le mot ; & étant proftef" 
liés de la forte , ils dirent tous en* 
femble , les larmes aux yeux : '* Nou5i 
>, ne demandons à Dieu que lui dans 
,,nos prières ,j. 

Un pauvre Eccléfiaftiquê de Lille ^ 
s'éttot préfenté pour être reçu dans 
la maifoii de la Trappe , l'Abbé de • 
Rancé aflèmbla fes Religieux poujr 
demander leur avis , parce que ce bon 
Prêtre ayant le bras gauche rompu , 
ne pouvoir manquer d'être à chargef 
an Monaftefre. Ayant commencé / 
félon la coutume, à recueillir les voiîg 
par le dernier des Frères , le jeune? 
Religieux lui répondit 5 *' Je vous 
„ dirai, mon Père, que mon avis 
„ feroit de recevoir au plutôt cet hom« 
„ me que Dieu appelle ; & s'il ne 
^, peut travailler , nous le fervirons 
„ tous ,,. Le Chapitre entier applaudie 
à cet avis , & le poftulant fut reçu 
d'une voix unanim(*.- 

Le Père Rapin puWioit alternatif 
vement des ouvrages de Littérature & 
de piété. Cette variété a fait dire à 
ïAèbé de la Chambre, que : '' Cq 

Es 
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„ Jéfuûe fervok Diw & le jwioa^ef u 

LjE Caf^in^l de fW^ s'étant jette 
aux pieds du Roi après foa wippd; 
'* M. le Cardinal, lui dit le Roi , en 
„ le rplevaoc , vous aviez 1^ cheveux 
„ blancs : $ire , hii répondît Je Cardi- 
p, nal , on blanchit ailement ioriqu'oit 
,, a le malheur d'être 4ans la difgrace 
,, de Votre Ma}efl:é „. 

M. le Cardinal ^«l Retz étois alla - 
voir iê OiTé de Saiet Paul : daiis le 
temps qu'il étôit chez l\if , les cloches 
vinre-nt à fotiïïcr d'une fi graiwie force > 
pont une perfofine de qualité qui 
venoit de.înourir ^ qu'on iies'entendoit 
pas parler. M. k Cardinal danianda^ 
âu fctiré fi le fon de ces cloches ne^ 
l'incommodoit point P il répondit fort 
à propos : T^mimt v^knty çuàniùm 

Le Cardinal de Richelieu montant 
le graïwà degré 4è Fontainebleau , ac- 
compagné d'mie Cour brilla»tô , le 
Duc d'Epernon, qïii le defceodoit , 
fuivi de peu de perfonnes, & doitt le 



^èdit àécHnoit > hà dit.: '^ Vous tiion"^ 
>,te2 & je ddfcends : ce Mimftïe lui 
îépofîdit:^^ Si Dieu m'avoit donné 
f^^lm deiknté iScde force, je monte* 
^, rois plus vite que vous ne defcen*^ 
.dcz^ 



f>^*^^»* 



Lorsque Rouffeau & la Motte fe 
Furent réconciliés , on demanda au 
crémier^ fi Gâcon n'entreroit pas dans 
le traité : " Belle demande î dit-il ; 
,^ quand des Genériaux de deux ar- 
^,y mées ennemies font d'accord , la 
>, paix n'eft-çite pas cenfée faite avec 
^, 1^ goujats >,f 

m 

Le Poète Sx. Amand fe trouva un 
four dans une compagnie où il fe .ren- 
contra un iK)mme qui avoit les cheveux 
noirs & la barbe blanche , & comme 
•cette différence paroiffoit aflfez bizarre 
à la compagmc , & que chacun ea 
demandoit la raifoû , St. Amand ft 
retourna ve5^ cet homme , & lui dit : 
'* Appaa^eïximefît , Moniieur , que vous 
„ avez plus travaillé de la axîâcfapire 
,^ que du cerveau „• 

L'Abb^b de S^i«t-Pierre , a.vant de 

E4 
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prononcer fon difcburs de réccptiot 
à, l'Académie Françoife , le vaulur 
lire à M. de Fontenelle, qui lui avoua 
tout franchementr qu'il trouvoit. ua 
certain endroit fort plat : '* Tant 
„ mieux , dit TAbbé de Saint-Pierre., 
„ il me reflemblera: mieux ; & ne chan- 
„geariea„. 

On agitoît un jour dans une mai- 
fon oà Santeuil fe trouva , cette quef- 
îion : * pourquoi les femmes ne rebu- 
toient point leurs maris lorfqtfelles 
croient enceintes^ & que les femel- 
les des animaux ne pouvoient fouffrir 
leurs mâles lorfqu'elles étoient pleiiies. 
11 y avoit déjà quelque temps que 
chacun tâchoit d'en dire de meilleures 
& les plus folidesraifons qu'il pouy oit, 
lorfqu'on s'adceflTa à Santeuil qui avoit 
gardé le lilence : & vous ^ M. de San?- 
teuil , lui dit- on , qu'en penfez-vous? 
*' Ma foi, dit plâifammentSanteuil, 
^, je n'en fais pas d'autre rai fon , fi non 
„ que les unes font raifonnables , & 
„ que les autres font des bêtes ,^. 

Un jour M. D... parlant à Santeuil 
fur l'infidélité, de fa kmm^ i " Voilà 
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^,,tine belle affaire, lui dit- il ! ce n'eft 
„ qu*un mal d'imagination , peu en 
„ meurent & beaucoup en vivent ,,. 

m 

Quelqu'un demandoit à Santeuil 
pourquai les belles femmes avoienc 
ordinairement moins d'efprit que les 
femmes laides. "Ceft, répondit- - il ^ 
„ que les dernières cherchent fans cefle 
„ quelqu'un qui leur en donne , au 
„ lieu que les autres fuient ceux qui 
„ voudroient leur en donner ,,. 

m 

Une femme avoit étalé vis-à-vis la 
porte de l'Oratoire des eftampes & 
des images , parmi lefquelles étoit le 
portrait de Santeuil. M. l'Abbé Boi- 
leau le voyant pafler , s'arrêta ; ôc 
après quelques moments de converfa-- 
tion , en lui faifant rem«^rquer que fon 
portrait étoit à la gauche de' celui 
d'Arlequin , il s'ayifa de lui dire qu'il 
inéritoit bien d'avoir la droite. Sar-*- 
teuil, piqué de la raillerie, poifla 
tout en colère & fi vivement l'Ai bé , 
en lui difant qu'il ne méritoit ni d'a- 
voir la droite, ni d'avoir la gauche, 
qu'il le fit tomber fur une femme qui 
yeadoit des orangeSr^ Le pannier d'o-j 
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ranges fut renverfé , une partie fut 
écrafée par les carrbfles , l'autre paf 
les paiTants. La Màtchatidc fâma att 
collet de TAbbé ; & Santeuil , qui l^ 
vit ainfi pris , lui dît , en tiant de 
toute fa force : ** Adieu , «cattiârade , 
y, te voik «ncore mieux placé qiie înoa 
„ portrait ,,. 

M. Minot donnant un jour Vdîner 
à plufieurs de fes amis , pria Santeuil 
d'en vouloir être. On le plaça entre 
deux belles Dames ; de forte que cha- 
cun envîoît Ion ïbrt.' Un de la Com* 
pagnie lui ayant dit en plaiïantant t 
*' Que vous êtes heureux , M. de San-^ 
„ teuil> d'être fi bien placé ! Le bon* 
„ heur n'eft pas bien grand , répon-* 
,, dit-il, quand il ne paffe pas la 
3, table ,^.. 

Quoique Santeuil ait été foiivei^ 
preflTé de fe faire ordonner Prêtre , il 
n'a jamais été que Sous-DiacKi.« Cela 
ne Tempêcha pas. de prêcher dans un 
village un jour que le Prédicateur 
avoit manqué. A peine fut-il mente 
en Chaire , qu'il fe brouilla. Il fe re- 
lier en difant; '* Meflieurs, j'auroisj^. 



I 
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^^ideft d'atitîS3^ ch6fès à vous dire ; 
^, Aaâs il èft iftiitile dé vmis prêcher 

„ daVàîKa^é , vôu5 h'tH deviendriez: 

>, pâ^ tnèilleUrs ^^* 

Un j^Uf <{Vic Santal s'étoit hiîs; 
dons viti G<3hfefli6hîial> pour dire fés 
Vêpres , ôU pour rêyér à quelque 
iMiVfagè , uîiè femme , troyant ^jue 
c'était un Gonfeffeur , fé mit à ge^ 
ftoux & lui raconta toute fa vie. A 
tnefllré que le Poète marmotoit quel- 
que chofe , la botine péfiirente > qui 
penfoit que c'étoient des reproches , 
iè preflbit de finir fa confeffion. Lorf- 
qu'elle eut tout dit , elle s apperçiit 
que le Gonfefleur ne difoit plus rîeri. 
Ellfe prit le parti de lui demander l'ab- 
folutiôh. ^* Eft-ce qtie je fuis Prêtre, 
',> lui dit SaÂreuil ? Gomtnent doilc ! 
,, reprit la Damé fort étonnée ; & 
j, pôutqutH m'avez - vous écoutée ? 
„ rourqtwi m'as-tu parlé, reprit Saiï- 
y,teûîl? Jetais de ce pas me pi a in- 
»dreà toii Prieur, ajouta la fcmn: e : 
j, ^ moi téiît conter à toçi mari , ripoP- 
„ taSanteuil,,. 

M' 
%J-S Abbé ^ homme de qualité 5t de 

E 6 
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mérite , ayant paru médiocrement lad* 
mirateur de quelques vers que Santeuil 
lui montra, le Poète, lui dit des chofes 
t es - défobligeantes. Le lendeniiaui 
TAbbé , pour adoucir le chagrin qu II 
lui avoit câufé , lui envoya dix pif* 
tôles. Santeuil , en les recevant ,, dit 
. au Laquais qui les lui portait : ** Vous 
„ direz a. votre Maître que je fuis 
„ fâché de ne lui avoir dit que des 
,^ injures , & qu'une autre fois je le 
^battrai, parce que, fans doucfe , il 
,^ m'eny.eri:a beaucoiîp pLus d'argent,,. 

QuAKD on dr^fla le contrat de ma- 
riage de Scarron avec Mademoifelle 
d'Aubigné, Scarron dit qu-il- recou- 
noiflbit à. l'accordée quatre louis de 
rente , deux grands yeux fort, malins?, 
un. trè3-beau corlage , >^une paire de 
belles mains & beaucoup d'eîjprit. Le 
Notaire demanda. queLdouaire.il lui 
afluioit : *^ L'immortalité, répondit 
^Scarron,,, Le nom de$ femmes de.s 
.Bo/s meurt avec elles ; celui de 1^.. 
femme de, Sca^r^oîn vivra éiernellor 
ipent, 

-g— 
On diibit: à ^ademoifellê de Scur- 



iétf que VerfaiHes étoit un lieu en- 
chanté : Oui , dit-elle , pourvu que l*En- 
chanteur y /oit. Elle voutoit parler du 

;^ 

Mademoîselle de Scudéry cair- 
foit familièrement dans une anti-cham- 
bre avec des laquais. Comme on parut 
Surpris de la voir s'abaifler jufques- 
^ : " Laiflez^moi , dit-elle y jîaime à 
9p caufer avec eux : quand ils ne font 
fp que laquais , ils font doux & tr^i- 
Tp tables : mais dès qu'ils quittent 
fp leur condition , & qu'ils s'élèvent à 
79 quelque rang dans la finance , ils 
iy ont une fotte herté qui les rend inr 
» fupportables ^. 

Despréaux appelloit les Romans, 
de Mademoifelle de Seudéry , une 
boutique, de verbiage. ** G'eft un Au-' 
wteur, difoit-il, qui ne fait ce quc^ 
»c'eûque de finir. Ses Héros & ceux 
» de fon frère n'entrent jamais dans 
»Ui^appartement,„ que tous les meu* 
«blés n'en foient inventoriés. Vous 
il diriez que c'eil un Procès -verbali 
^.dreflépar. un Sergent ,,. 
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SEGAAisfavoit milte dhofes agréât 
Mes > & il les racontoit d'une m^mett 
iCfui îsiihit amant de plaiiir qifê le( 
chofes mêmes. Quand une fois il avok 
commencé , il ne finifloit pas aifément; 
& M. de Matignon difoit à ce fujet^ 
^ qu'il n'y avoit qu*à monter Ségrais 
^ & à le laifler aller «• 

Quoique Ségrais fût dé VAùzé& 
mit, & qu'il eût pafle fa vie à la Cour, 
il fie plie jamais perdre l'actent d« 
foïi pays ; Ce qui clontia lieu à Made- 
tnmfelie de Montpenfier de dire à un 
Centilhomine qui Alloit foire le voya- 
ge de Normattdieavec Ségrais: *' Vouç 
„ avez- là un fort bon gïiide ; il iaiç 
„ parfaitement la langue du pays ,,» 

On Voulut chai-gcr Ségi^ais 4t Vé* 
ducatiôn de M. le DucduM^iiie. Il 
vB'en défendit fous prétexte de fà flir- 
dite. Oh lui dit qu'il ne s'agiffoit pas 
4'éGouter le Prince , mds de lui par- 
ler. Il réporidit qu'il favoit par luspé- 
rience , que > dans un pays comme 
celui de la Cour , il fàlloit avoir de 
bons yeux & de bonnes ofeilI«$# 
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Le Préfid«ït de Nctnènd païFoit 
pour tin îïiwnme 'fort eirmiyeux. Un 
jôtiT ctaîtt allé "mr Màdâfne de Se* 
vîgné , elle dit ,• quatid on le lui 
tooffrçâ , te vers de rOpéra : 

Faimons jamais , ou fiVimoas guer es. 

. m 

Je tendis tin jour , dit Ménage ^ 
«ne des maiîis de Madame de Sév't^ 
gfié avec les de«iK laieonçi. Lorfqu'elk 
Teut retirée, M. Pelletier me dit ; 
"Voilà le plus bdi ouvrage qui foit 
>j jamais forti de vos mains,,. 

Lorsque Madame de Sévigïié eut 
<?ompté k dot de fa fille , elle s'écria t 
/'Quoi ï faut -il tant d'argent poujf 
» obliger M. de Grignan à coucher 
» avec ma fille „ ? Après avoir \xa 
peu réfléchi , elle fe reprit en difant i 
"Il y couchera demain ,, après demain^ 
>> toutes les nuits ; te n'eft pas trop 
V d'argent pour cela ,>^ 

Madame de Sévigné alla chez le 
Premier Préfident de Belliévre pout 
lui recommander un procès quellâr 
*vott. Elle r^borda d'un âir aifé| & 
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après bien des révérences, elle lui 
parla de fon affaire ; mais comme 
elle s'apperçut qu'elle s'embarraffoic 
dans les termes. *' Monfieur j, lui dit- 
„ elle y je fais bien l'air , rnaôs je ne fais 
„ pas les paroles „. 

Madame de Sévigné décidoit la dif 
pute de Defpréaux & de Perrault, en 
difant : *' Les anciens font plus 
^ beaux ; mais nous fommes plus 
„îolis. 

Un homme ayant prié Simonide 
de faire des vers à fa louange, fe 
contenta de l'aflurer qu'il lui en auroit 
beaiicoup d'obligation. Simonide lui 
repartit : " qu'il avoit chez lui deux 
„ cafTettes , l'une pour les paiements 
^, qu'il exigeoit , l'autre pour les obli- 
„ garions qu'on pouvoir lui avoir : que 
„ la première étoit toujours vuide , au 
^, lieu que la féconde ne celToit jamais 
„ d'être pleine „. 

^ Le Père le Vaflëur n'ayant trouve 
qu'unç faute dans un de fes ouvrages^ 
confulta s'il falloit mettre errata qu 
vratum. Le Père Simon lui dit ; 
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^^ donnez-le moi, j'en trouverai encore 
,>une , & on mettra errata ,y 

Un Religieux novice , qui fe jouoit 
de la fimpUdté apparente de S^int 
Thomas d'Aquin , lui dit d'aller à 
la fenêtre , qu'il verroit en l'air tfn 
bœuf qui voloit : Saint Thomas y ac- 
courut ; le Religieux fe moqua de lui : 
*' Comment, lui dit-il, avez-vous pu 
w croire qu'Hun bœuf pût voler f^ Je- 
jjcroirois plutôt , dit Saint Thomas*, 
» Qu'un boeuf volât , que dé penfer 
« qu'un Religieux tel que vous fît un 
i;menfonge^,. ^ 

Un Commis du Tréfor Royal ^ 
tomme d'efprit , qui payoit à Racine^ 
Defpréaux & Valir.cour, la penfion 
qu'ils avoient pour écrire rhiftok:e du 
^oi ,. difoit de ces Meffieurs : " N^qus 
«n^avons vu encore d'eux que leùir 
}) figaature ^,. 

M. de Valincourt , ayant perdu fa 
Bibliothèque dans l'incendie qui con- 
suma fa belle maifon de Saint-Cloud ^ 
répondît à ceux qui cherchoient à le 
^onfqler de ce malheur : ^* J'aurobt 
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yy bien mai profité de mes Li\^res ^ fi 
„ je n'avois pas appds à m'ien iavoir 
f>pafler„. 

L'ARBé de . Vercot fut d'abotti 
Capucin. Il >pai0ra exiÉiit^ d.axis d'autres 
Ordres, & cihangea fouvent «cfe fién«- 
fce. On appelkÂt cela^ /fes Répohaixms 
de l^^bé de Vertat. 

Quelques beaux écrits xjui fai- 
foiént des remarques à rObfervacoirc, 
s'imaginèrent avoir apperçu des taches 
âans le 5joleil. Voiture s'ètatit trouvé 
dans une compagnie , .oii on lui de- 
manda des nouvelles ; *^ Tout ce que 
,„ jefeîs, répondit-il , c'eft qu'il tôurt 
^, de fort mauvais bruits du Soleil h* 

\'Oitvi^3E. , qui étoit interprète de 
la Reine mère , £t dire un jour à u& 
AmbaiTadeur étraanger de belles ,cho- 
fes qui n'étoient point dans i^m dif 
cours; on le fît remarquer à Voiture, 
qui repiit bruftjuement :^' S'il ne le dit 
>, pas ^ il doit le dire ,^# 

Voiture ayant offenfé un Seignew 
de la Conr par un trait ^malin, celu^ 
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tî , qui ch»choit l'occafion de fe 
"v^iger^ voulut lui faire jnettre Tépée 
^h main. ^' La partie n'eft pas^égale» 
^ dit Vbiturt i vous êtes grand , je fuis 
t, petite vous êtes brave, je fuis pol- 
t> tron ; vous voulez me tuer , hé bieni 
i> je me tiens pour mort „. Il fk rire 
fon ennemi & le défarma. 

On parloit un jour de Tantiquité 
dû monde dans un repas où fe trou- 
voit M. de Voltaire ; il écouta paifî- 
Jïlemcnc tous les convives , & termina 
iadifpate par ce mot : ^ Pour moi, 
V dit-ii y je crois que te monde reflem-^ 
»ble à une vieille c<>q\iette qvi d&- 
»gaife fon âge ,v 

GoM«.AtJtT pr^fenta un jour an 
Cardinal de Richelieu des vers de ik 
compofîtion. Le Cardinal en les lifant^ 
dit: ** Voilà des <:bofes que je n'en- 
>)te^ds pas ^. L^Poëce répondit ros 
^'t& pas ma famé. ^ 

m 

Le Maréchal 4e BaEbanpierre fcmint 
^Vôc Loui^ XIïI y ce Prince Uifla tom- 
W quelques pièces d'argent , & , fe 
^ba^At p<»if les Jrama^&t y tenoit^ 
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de peur de furprife , fon chapeau fur 
un monceau ' de piftoles qui étoienf 
devant lui : ce qu'appercevant Kaf- 
dTompierre, il femit à jetter à droite 
& à gauche des piftoles aux valets 

Ïui fe battoient pour les prçndre. 
.a Reine , qui étoit préfente , dit : 
'* Sire , V0U8 avez fait le Baflbi»- 
„ pierre , & Baflbmpierre a fait iè 
,^ Roi „. 

Lorsque ^ Louis X 1 1 1 voulut être 
Juge dans le procès du Duc de la 
V.».. le Préfidenr de Bellievre dit qu'il 
voyoit dans cette affaire une chofe 
étrange, un Prince opiner au procès 
d'un de fes Sujets ; que les Rois ne 
s'étôient réfervé que les grâces ; qu'on 
ne devoit fortir que content de devant 
le Prince, 

M. de Befemaux préfenta un jow 
un de fes parents à M. le Cardinal de 
Majarin , lui promettant qu'il n'avojf 
que deux motsià lui dire : " Pour deux 
„ mots , dit le Cardinal , ^je le veux 
^y bien ; mais deux mots & pas davan- 
„ tage „. M. de Befemaux fit entrer 
' Jfon parent ^ mais il l'avertit bien 
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£e ne dite que deux mots. " Je n'en 
„ dirai pas davantage , répondit cet 
wOffieier, en approchant du 'Cardi- 
nal. On étoit çn hyver -, il^ui dit 5 
Monjuur ^ jroii r& faim : le Cardinal 
répondit /fm & pain , & il lui fit avoir 
«Oe penfion. 

M. de Bullion , Surintend?int des 
Finances , fit bâtir une Chapelle aux 
Cordeliers ; les Religieux lui vinrent 
demander k quel Saint il vouloit la 
dédier: " Prenez, dit -il, qui vous 
9) voudrez : je n'ai d'affeâion pour au* 
wcun ; ils me font tous également: 
» indifférents „. 

Les Romains ayant banni de Rome 
les Médecins Grecs qui /fe fignaloienç 
en peuplant l'Empire de la mort ^ 
Çaton fit cette réflexion : "Les Grecs, 
» jaloux de la gloire des Romains , 
wJi'ayant pu les vaiftcre en pleine cam- 
«pagne , leur envoient des bourreaux 
;iqui les tuent dans leur lit ,,. 

L'Orateur Celius , homme vif & 
inipétueux , foupant avec une pQT- 
%ne d'l^l naturel doux & qui ap^ 
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pronvoit tout ce qu'U difoit de peflf 
de le mettre en colete ,. ne; put fouf; 
frîr fa complaifance : *' De par les 
„ Dieux , s'écria- 1 - il , ûie-moi? quel- 
^ que chofe , afin que nous ibyons 
^ deux „. 

Un jour M. de Clcrmont-Tonner- 
re , ancien Evêque de Noyon , lifeit 
à TEvêque de Beauvais un M^de- 
iftent qu'il avoit fait contre une Ab- 
befle, qui, fans fa^permiifion.,. étoic 
allée aux eaux avec quelques-unes de 
fes Religieufes. Etant venu à:^endToi^ 
oii il excommunioit l'Abbefle , leS' 
Religieufes & tout le carxofle : ^^ Les 
,, chevaux en font -ils, lui dit M. de 
,,. Beauvais,,? 

, Un jour que Saint Colomban prê^ 
choit aux environs du lacdeZurich,^ 
il vit ces Peuples qui préparoient un 
facrifice a leurs idoles. Ils avoient aa 
milieu, d'eux une grande cuve pleine, 
de bierre qu'ils alloient offrir aa Dieii- 
Mars. Saint Colomban fouffla defliis, 
& dans l'inftant la cuve fecafla, la 
bierre fe répandit ; & les fpedateurs 
fe regardant les, uns les autres , dirent • 



e étonnemeflt ; " Ceç homme ^ 
ne bonne, haleine j^. 

CoMfi , Duc de Florence , avoir 
itume de dire > en parlant des amis 
Ideles. : " Nous lifops bien qu'il faut 
)ardoxuier à nos ennemis ; mais oa 
le trouve nulle part , que lious de- 
ions pardonner à nos amis. 

m 

L'ABside Cofnac ayant été nom- 
à TEvêché de Valence , vint trou- 
TArehevêque de Paris, afin de. 
«dre jour pour fon facre. ^* Êtes* 
eus Prêtje> lui demanda rArche^- 
êque ? Non , dit l^Abbé. Vous êtes-. 
onc Diacre ? Encore moins. C'eft-"- 
-dire , continua F Archevêque , que 
ouaf n'êtes que Sous-Diacre. Point 
u tout , répliqua T Abbé. Je n'ofet 
as vous interroger davantage ; j'ap- 
réhcnd& que vous ne foyez- pas bap- 
fé „. Ge qu'il y: avoit de certaii) , , 
b que l'Abbé de Cofnac n'avoiç. 
même la tonfure, 

Zvi&my^EL failant fon entrée à. 
idres , on lui fit remarquer Taf- 
nce du peuple qui aceourpiî dçt 
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toutes parts -pour le voir : ** Il y en 
„ auroit autant^ dit-il , fi Ton me 
,, conduifoit à l'échafaud „. 

^ \ . 

Démon A X voyant un Lacédénio- 

riien en colère , qui battoit fon efcla- 

ve : '* Cefle , lui dit-il , de te rendre 

,, femblable à lui,,. 

. Le Duc d'Epernon paflÊtnt dans une 
d'es terres du Marquis de Bagé , le 
Juge fe préfenta pour le haranguer, 
& commença aii^fi : '' Monfieur, Mon- 
^ feigneur le Marquis de Bagé fera 
,, bien aife.., Taifez-vous, lui dit le 
jy Duc en l'interrompant ; je fuis Mon- 
„ feigneur ; le Marquis de Bagé eft 
,> Monficur ; Sç vous , vous iêtes un 
^>fot,„.. 

m 

Lb caraftere droit & franc du Ma- 
réchal 4'Huxelles eft bien marqué 
dans la réponfe qu'il fit à Louis XIV ; 
. qui le railloit fur fon célibat : " Je 
„ n'ai point encore trouvé de femme 
,,dont je voululïe être le mari, ni 
„ d'homme dont je voulufle être le 
,,fere„; 

Pendant 
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Pendant que le Doge de Gènes 
êtoit à Verfailles , & qu'il en vifitoic 
coûtes les beajutés , un Courtifan luî 
fl^manda ce qu'il y trouvoit de plus 
extraordinaire ? 11 répondit ; Cefl de 
fnV voir. 

M. le Duc d'Orléans forcé de met- 
tre fur une Province de nouvelles im- 
pofitions , & fatigué àts remontrances 
d'un Déput;é à^s Etats dp cette Pro- 
yinc^ , lui répondis avec vivacité : 
*VEt quelles font vos forces^ pour vous 
^, oppofe.r à mes volontés ? Que pou- 
,, vez-vous faire „ ? Le Député répli- 
qua : Obéir & àaïr. 

Un Gentilhomme Picard , ayant 
reçu une lettre du Père d'Ormefïon , 
qui avoit figné fa lettre , avec fon 
humilité ordinaire , fe qualifiant de 
Minime indigne , du Couvent dç la 
Place Royale , lui fit réponfe , & mit 
pour adrefle : " Au Révérend Pçrç 
^ d'Ormeflbn , Minim,e indigne de la 
^ la Place Royale , à Paris ,,. 

M. Dumont ,. Avocat , plaidant 
pour des. Farçeu;:s , M. de Harlay ^ 
Tome IL F 
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Premier Préfiderit , lui dit : ^ Mt 
„ Dumont , la Cour eft furprife qu'uit 
„ Avocat.de votre mérite plaide pour 
„ de telles gens. Monfieur, lui dit M; 
„ Dumont , j'ai cru- que , puifque la 
„ Cour avoit bien voulu leur donner 
„ audience,, je pouvois plaider pour 
91 eux ,,. 

Le Maréchal d'Eftrées , âgé de cent 
trois ans , ayant appris la mort de 
M. le Duc de Trefme, qui mourut 
âgé de quatre-vingt-treize ans , dit : 
*' J'en fuis bien fâché ; mars je n'en 
„ fuis point furpris ; c'étoit tm corps 
„ cacochyme & tout ufé ; j'ai toujours 
„ dit que cet homme - là ne vivroic 
„ pas,,. 

Feuillet regardôit Monjîmr faire 
collation en Carême ; Mojijieur en fof* 
tant de table , lui montra un petit bif- 
cuit qu'il prit encore fur la table , en 
difant : ^' Ce ii'eft pas rompre le jeûne ^ 
„ n'éft-il pas vrai „ .? Feuillet lui ré- 
pondit : ^^ Mangez un veau & foyex 
^, Chrétien,,. 

Pans le tefmps de la confpiration 



I 



CONTRE L^EnNUL T2$ 

de M, de Cinq - Mars , dont M. de 
Thou avoit connoiflance , Fontrailles , 
qui étoit du parti , ayant fu que la 
meclie étoit découverte , fît tout ce 
qu'il put pour les engager à fe fau- 
ven Quand il vit qu'il ne pouvoic 
rien gagner , il leur dit : " Meflîeurs, 
„ vous êtes grands ; fi on vous abbat la 
„ tête , vous ferez encore d'une bonne. 
„ taille : mais pour moi qui fuis petit ^ 
,, cela me rendroit trop difforme ; ainû 
„ trouvez bon que je vous quitte „. 

Le Préfident de Gouflaut s'étoit 
acquis une fi belle réputation , que 
fon nom étoit en Proverbe , quand ou 
Vouloit exprimer quelque fottife. Il 
entra dans une maifon où il y avoic 
fort bonne compagnie ; & entr autres 
deux joueurs de piquet, qui ne pri- 
rent pas garde à lui. Un des deux 
ayant écarté fon jeu , s'écria : " Par- 
bleu , je fuis un franc Gouffaut „ ! Le 
Préfident choqué, lui dit : " Vous 
„ êtes un fot. C'eft juflement ce que je 
„ voulois dire , répondit le joueur. 

Le Comte de Grammont, qui a 
wcu jufques dan^ un âge très-av4ncé , 

F z 
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cachoit avec foin le nombre à€ fe 
années. Etant un jour au dîner de 
Louis XIV , le Roi demanda à l'Evê- 
que de Senlis , qui étoit auflî fort 
vieux , s'il ne fa voit point quel âge 
avoit le Comte de Grammont. ^^ Sire, 
^ répondit l'Evêque, j'ai quatre-vingt- 
^ quatre ans ; le Corate de Grammont 
,Ven a du moins autant ; car nous. 
^ avons fait nos études enfemble. Que 
^ dites-vous à cela , M. de Grammont, 
„dit le Roi ? Voici un témoin irré- 
„ prochable. Sire , répliqua le Comte 
,-, de Grammont, l'Evêque de Senlis 
,',fe trompe : ni lui ni moi n'avons 
„ jamais étudié ,,. 

. Le Comte de Grammont étant en 
Angleterre au dîner du Roi , s'apper- 
çut que la table de Sa Majefté étoic 
alTez mal fervie ; Se voyant le Maître 
d'Hôtel du Roi qui fe mettoit à 
genoux , en lui donnant à boire , fui- 
vant l'ufàge : ^^ Sire, dit le Comte de 
,/ Grammont , votre Maître d'Hôtel 
„ vous demande pardon de la mau- 
„ vaife chère qu'il vous fait faire. ' 

M 

^ JM. de Grammont voyant un Gevr 
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tilhomme de Province arrivé depuis 
ç>eu à la Cour , fit un pari d'aller lui 
faire une queftion finguliere : il lui 
demanda en effet , pour fe moquçr 
de lui : " Qu'eft-ce qu'une obole , unç 
„ faribole , une parabole ? Le^GcntH-r 
homme , fans fe déconcerter , ré- 
pondit : ^' Une parabole , eft ce que 
y, vous n'entendez pas ; une faribole , 
„ eft ce que vous dites ; & une obole, 
^ eft ce que vous valez,,. 

GuÉNAUT , Médecin , qui avoit la 
réputation d'avoir envoyé quantité 
de malades en l'autre monde , étant 
au dîner du Roi , le Maréchal de 
Grammont lui demanda combien il 
en avoit tué depuis qu'il exerçoit la 
Médecine : " Plus que vous n'en tuâ' 
„ tes à la journée des Eperons „ , ré- 
pondit Guénaut. La journée des épc- 
rons fut ainli nommée , parce que la 
Cavalerie prit là fuite à grands c<^ps 
d'éperons ; le Maréchal éfoit à leujç 
tête. - 

Le Prince de Guimenée , voyant 
entrer dans la chambre de fa femme, 
un homme avec un haut-de-içhauff^ 

F3 
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tout déehiré , demanda à Madame d^ ^e 

Guimer.ée ce qu'il y venoit faire : " I ^B^ 

,, me montre l'hébreu , lui dit - elle ; 

„ Madame, reprit M. de Guimenée^ # 

^, il vous montrera bien-tôt le der— 

>,riere„. 

Une Dame fort vieille & fort laides^ 
j'étant préfertée à l'Audience de M«- * 
le Préfident de Harlay , & impatiente^ 

ds ne pas être expédiée aufli promp 

fement qu'elle le fouhaitoit , dit d'ua^^ 
ton aflez bas : " La pelle foit du -^ 

^, finge & de toute fa race „ ! Ce Ma- 

gillrat , l'ayant entendue , fe preffa 
d'expédier tous fes clients , puis venant 
à elle , lui démanda ce qu'elle fou- 
haitoit : *' Vous avez , dit-elle , mon 
y, procès que bien-tôt on doit juger ; 
^, je venois vous prier de m'être favo- 
,, rable „. M. de Harlay le lui promit 
&.êt appeller fa caufe le lendemain : 
la plaid^ufe l'ayant gagnçe vint le 
trouver pour le remercier ; mais ce 
Magiftrat ayant reçu fon compliment , 
hii dit pour toute réponfe : " Il eft na- 
^turelà un iinge d'obliger une guc- 
i!,non„. 



L.E Cardinal Janfon, avant de par- 
venir à la pourpre , fe trouva un jour 
à Lyon dans une hôtellerie publique : 
il fit demander s'il n'y avoit pas quel- 
que étranger qui voulût dîner avep 
lui : on lui rapporta que M. Boileau 
Defpréaux venoit d'arriver. Il l'envoya 
inviter. Durant le repas , après qu'ils 
^eurent parlé de diverfes chofes , M. 
iàe Jan(bn demanda à Boileau com- 
«nent il fe nommoit : celui-ci ayant 
dit fon nom : '* Ah .! fi î s'écria M. de 
^, Janfon, quel vilain nom eft*çelà ! 
^ Monfîeur, j'aimerois mieux me non;- 
^, mer Boivip que Boileau ,,% Boileau 
ihii demanda à fon tour quel nom il 
jîortoit. M. de Janfon s'étant nommé: 
;*' Quoil di; Boileau , faiftnt l'étonné, 
^, c'eil-là vôtre nom ? Janfon 1 Ah î 
^y Monficur , croyez-moi , changez ce 
^ nom-là , & faites-vous plutôt nom- 
.,, n^er Jean-Farine ,,. 

M. le Tellier , Archevêque de 
Bheims, réppndit a rÇvêque d'Autun, 
vqui lui montroip un beau buifet d'ari* 
gent, en difaiit qu'il étoit pour les 
pauvres : ^^ Vous pouviez leur en 
^ épargner h façon w 

F 4 
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Une Dame de la Cour fe plaîgftolf 
'd'un Seigneur qui avoir pubiié qu'eÏÏè 
avoit eu ïix enfants d'un homme d*E- 
glife. Cette plainte fe fit à la Reine 
çn préfence du Duc de la Feuilladd 
11 prit auflî-tôt la parole , & dit à 
cette Dame : '^ Allez , Madame , ne 
„ vous chagrinez pas ; perfonne ni*- 
„ gnore que de tout ce qui fe dit à Fa 
„ Cour , il n'en faut croire que là 
,, moitié „• 

Laïs, fameufe CourtiTane d'Athc- 
res , difoit , en parlant d^ Fhiîofo^ 
phes : " Je ne fais ce que c'eft que 
„ leur fagelTe dont on parle tant ;. 
„ mais je vois ces gens- là encore 
„ plus fouvent à mas porte que d'au- 
„tres„, 

M. le Tellier , Archevêque de 
Rheims, ne pouvoit fç paffercki Père 
Çaillard , Jéfuite , quoiqu'il n'aimât 
pas fon Ordre. Un jour qu'ils mon- 
toient enfemble dans le même car- 
roffe , le Jéfuite attendoit , pour s'af- 
feoir , que le Prélat fût aflîs. Celui-d 
lui cHfant de s'afleoir , & Tautre ne 
le faifant pas , par refpe*^ ; ^ Ne vois- 
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^ tu pas, lui dit T Archevêque, que 
ijceft pour me donner toute la plu-^. 
9} me „. 

Dans la dernière guerre d'Italie ; 
Jtf. de Lillers , auflî fou qu'il étoic 
brave , ayant reçu une balle dans la 
téte , dit: '^ Je favois bien que j'y avois 
„ befoin de plomb ; mais la dofe eft 
^ un peu trop forte „ i & il mourut fujf 
le champ. 

' Louis XIV difoit à un Seigneur 
àtc fa Cour , en lui montrant les nou- 
veaux bâtiments de Verfailles : " Vous 
^ fouvient-il qu'il y avoit là un mou- 
^ lin f Oui , Sire ; le moulin n'y eft 
^ plus , mais le vent y eft toujours ,,« 

- Louis XV aUant vifiter les Hôpi- 
taux , après le fiege de Menin , un 
Grenadier qui -étoit à l'Hôpital dit : 
f^ Ah ! voilà du fruit nouveau „. Le Roi 
f éprit , que dis«tu là ? Il repartit : 
' ^* Je dis que voilà le premier Gêné- 
^ rai qui Ibit venu dajis ces endroits^ 
il? Cl,,. 

-JLdE Pféfideat de Lubert ne vouloit 
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pas s'en retourner avec le Poëte Rô^ 
à minuit , parce q«c c'étok rheurô 
des coups de bâton. 

Le5 Chanoines d« Chartres ayant 
perdu leur procès contre leur Evêquc, 
par le crédit de Madaniè de Main- 
lenon , l'un d'eux dit : " Comment 
„ aurions- nous* gagné ? Nous avions 
^ contre nous le Roi > la Dame & le 
„ valet,,. 

" Un Am?bafladcur Turc demandant 
3i Laurent de Médicis , pourquoi on 
ne voyoit point à Florence autant d^ 
ibus qu'au Grand Caire : Laurent lui 

montra un Monaftere & lui dit : Voilà 
€>u nous les renfermons. 

M0NTECU4CULLÎ, ^néral des ar- 
-imées de l'Empereur , avoit donné 
ordre que perfonne ne paflat par les 
bleds. \}'Vi Soldat revenant d'un villa- 
:ge , & Jie fâchant point les défenfes, 
îtraverfa un fentier qui étoit au milieu 
îdes bleds. Montécuculli l'ayant ap- 
perçu , envoya ordre au Prévôt oc 
â'armée de faire fpn devoir. Cepeo- 
lâant It .Soldat j qui s'àvaB^oit ^ alJé- 
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^m au Général qu'il ne favoit pas 
«les ordres. Montécuculli répondit : Que 
le Prévôt fajffèfon devoir. Comme cela 
ie pafla en un inftant , le Soldat n'a- 
nrpit point encore été défarmé. Alors 
outré , il dit : Je nUtoisfolm coupable , 
Jl l^fui^^ ma^intenant j & tira fon fufil 
4ttr Montécuculli. Le coup* manqua^ 
3& Montécuculli lui pardonna. 

MyNCEK, chef des Anabaptiftes ^ 
-^tant pris , fut appliqué à la queftion. 
§Q>ini»^ on lui faifoit des rq)rodie$ 
od'avoir féduit tant de miférables pour 
3es faire périr , il fe prit à rire & dit : 
f Pourquoi me croient - ils „ ? 

Madame de Pontac^ fœur de M, 
âe Tliou , qu.e le Cardinal de Richer- 
Jieu $t 4écapit;er., étant dans l'Eglife 
^e la Sorbonne & voyant le tombea\f 
vde cette Eminence , lui fit une applica- 
stion des paroles^ de la Sœur de Lazare^ 
ÏGtrfqu'elle dit : " Seigneur , fi yous euA 
^, îfiez lé^é plutôt ici > ^mon frère ng 
^,ieroit piîis mort,^ 

Peri"AI6B , Prédicateur célèbre i 
gu;:êii^Ot; À Poitiers,, & ayant oui paa:-» 
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1er des débauches d'un Médmn rionf^ 
mé Lumeau,qui, quoiqu'il eût une 
iemme aflez belle , ne laiflbit paf 
-d'aller quelquefois au change , le dé- 
iîgna un jour aflez plaifamment eà 
Chaire. Après avoir parlé contre ce 
Tice en général , il vint au partie^ 
Jier , & dit : "^ Nous apprenons îtiême 
„ avec, douiair , qu'il y a des gens^ 
„ aflez perdus pour s'abandonner à 
^, radultere , bien qu'ils aient dans 
^ leurs maifons des fetnmes^ qui foiift 
^, pelles que , quant à nous-^nous noi& 
•^, en contenterions bien ^,.- 

PuBLius CoTTA, Jurifconfulte forfc 
ignorant , ayant été cité en témoigna- 
-ge par Ciceron , répondit qù'it n'avoit 
-aucune cbnnoiflTance du fait: '* Croyez*- 
V> vous , dit Ciceron , qu'on veaillr 
^, ici vous parler du Droit ,^ i? ' 

L'Archev êque de Rheims^, fib dh 
Charles , Duc de Guife, aimoit paf- 
fionnément Anne de Gonzague. ht 
jjeune Prélat , qui n'étoit pas encorr 
*dans les Ordres , vouloir renoncer k 
^ous fés Bénéfices. Raifonnant un jour 
su^ec le Cuidinâl àq Richeliemiux c^ 
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feàriage , eelui^i lui répondit : *^ Pen- 
*>, fez férieufement à cette affaire : voùl 
>, faites des offres que je ne ferois pasi 
î> Vous avez quatre cents mille livreîl 
i, de revenu ; d'autres , loin de les 
i; perdre pour avoir une feihme , don-f 
i, nerokiit îquàtte cents mille fetnmes 
1» pour les avoir,,. 

L'Exécuteur ayant tranché la 
lete au Chevalier de Rohan , dédait 
gna enfuite de pendre le Maître d'é- 
tôle, complice xiu Chevalier. ^* Vous 
5> autres , dit-il à fes valets avec hau-* 
h teur en le montrant , pendeîe cela , 
h c'eft de la befogne pour vous „. ^ 

M. de Roquelàure difoit qu'il ne 

'C<>nBoifloit que trois honnête^ femmes. 

La Keine ayant dferilandé quelles 

Soient ces trois femmes ? " Votre Ma-^ 

99 jeft^ eft là première , lui dit-il : ma 

i> femme ^ la féconde. Mais difpen- 

>> fez -moi de nommer la troifieme j 

>î laiflez-moi une porte de derrière 

>> pour me fauver & ne me point 

fy brouiller avec les' femmes , donc )t 

>j laifferai chacune fe flatter d'être cetw 

0ttjoifiame>^ 



. Le P^e Séraphin , xio^t Ja Bruyè- 
re fait réloge <;x);n^îie d'im Prédica- 
teur Apoftolique , la première foi) 
qu'il prêcha deya^ni: Louis XIV, dif 
il ce Miûnarqiiç : " $ire , j0 n'igcorp 
^, pas 1^ ,coutu4cne qui ^ç prefcrit dç 
^, vOTS faire pn cotnpîiji3,ent : m^is jç 
^,fupplie Votre Majefté de ^'«û dif- 
^, penfer. J'ai cherché un compliment 
^, dans l'EeHtur^ , & j'ai e^ le mal- 
^ heur de n'y en point trouver ^,. 

, ÇpRNET répondit a ChaTles JI qiij 
4emai^dpit fi :ie Peuple pouvoir ailaf: 
i|ix)er ^n Tyran : ^' Je voi^rois Q\ie |ej 
^, Rqîs h cr\ïflent, & gue k reuplç 
.^ ne le crût jamais ,^ 

•^, - . /, 

Te ç j a me ne , après avoir été ; çeiH 
lâamne à la îp<>rt par les jEf^pres , gi^ 
àceffoit de rbe ; q^ue^u'un qui tr<>iiv^l 
f|:e rire, hors de faifon , lui deipand^ 
Ts'il avoit du 4Bépri^ pour ies Ipix 4c 
$part^? ** NpH., dit -il ; njai^j'ai djç 
3^, la joie d'a;voir>été condamné à ^c^ 
^ amende q^e je puis payer moi^mê»^ 
^, fen5 jriçn esapr-unjter ^,, 

. . ..,.^ m , .' . 

Tjmon le JMifanthrope étant opaoaoe 



«irlà tribune un jour d'affemblce : 

•• Je fuis fur le point, dit -il, d*ar- 

^, racher de mon jardin un figuier 

^, auquel fc font déjà pendus pluheurs 

^, citoyens. Je fuis bien aife de vous ei^ 

„ donner avis , afin que , fi quelqu*un 

^, fouhaite fe Tendre le même fervice, 

-,, il ait à fe préfènter avant que Je l'ar* 

:„ rmche „. 

Un jour dïté .qu*il faifoit jfort 
xhaud , le Maréchal de Turenne en 
petite vefte blanche & en bonnet , 
'étmt à ta fenêtre dans fan antieham-r. 
tre : un de fes^ens furvient, & trompé 
|)ar ^habillement , le prend pour un 
^ide de cuifine , avec lequel ce domefi 
^ique étoit familier. Il s'approche 
^doucement par derrière , & d'une main 
^ui n'étoit pas légère , lui applique 
«tn grand coup fur ^s fefles. L'homme 
irappé ie retourne à Tinflant. Le valet 
•voit en frémiffant le vifage de foj^ 
Maître ; il fe jette à genoux tout éper* 
idu : " Monfeigncur , j'ai cru ^ue c'é- 
,^,toit George... Et quand c'eût été 
:9,ÇeoTge, s'écria Turenne ?eatfe^rot- 
:„tant 4e derrière^ il ne falloit pa$ 
^^firapper H foo. 
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Madame Turgot , entendant partef 
de la maladie de Louis XV du vivant 
de Louis XIV , difoit : " Voilà un en- 
i, fant bien heureux ; fon pis aller eft 
^ le Paradis >^ 

, Un foldat ayant été commandé par 
M- de Vauban pour examiner un 
Fofte, y relia long-temps, malgifle 
leu des ennemis , & reçut même une 
fcalledans le corps. Il retourna tran- 
quillement , & rendit compte de fang-* 
froid , malgré le fang qui côulôit de 
fe plaie. M. de Vauban voulut lui 
donner un louis , il le refufa en difant : 
** Non , Monfeigneur ; cela gâteroit 
^, mon adîon ,,. 

' On demanda au Calife Macz. dô 
quelle branche il étoit de la famille 
des Aiides. Il répondit , en montrant 
fon épée : '* Voilà ma généalogie : „ 
.& jettant enfuite de l'argent à fes 
ibldats ; il ajouta : " Et voilà ma. 
^^ race ^/% 

Mahadï demandoit un jour à un 
idc^fes OfRciers dont il étoit mécon- 
f em ^ quand il ceiteroic de fû:e de^ 
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«lûtes ? l'Officier lui répondit : *' Tarte 
^ >, que Dieu vous confervera la vie poifr 
„ notre bien , ce fera à nous de faire 
„ des fautes , & à vous de nous les 
f, pardonner ,,. ' 

Richard, Roi d'Angleterre , afl^é-- 
géant le Château de Chalut , fut bleu- 
ie d'un coup d'Arquebufe par un ar- 
cher. Ce Roi avoir renouvelle Tufage 
de cette arme meurtrière. Quand le 
Château fut pris', & qu'il eut l'archer 
•en fon pouvoir , il le menaça de mille 
morts. '* Je les fouffrirai avec joie , 
'„dit l'archer , puifque j'ai été aflez 
„ heureux,. en te blefl'ant , de venger 
-y, celle de mon père & de mes frères , 
y, que tu as tués de ta propre main ,^ 
Richard fut tellement frappé du cou- 
rage de cet archer, qu'il changea fit 
colère en ellime» 11 lui promit fa li- 
'berté : l'archer ]a refufa dèdaigheufe- 
ment , & ce fut malgré lui qu'on 
lui donna la vie, de l'a^rgerït & U 
liberté. 

Philippe II , Roi d'Efpaghe^ 
écrivant k Henri I V , remplit fa let-^ 
^<re cfuxié tirade de titres qui ne fini^ 



! 
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Toit point. Le Roi de France répondit 
•<& figna : Henri j Bourgeois de Paris, 

j!^. Voifin ayant été nommé Chan- 
celier, le Parlement alla en corps 
pour le complimenter , ayant à fa tête 
le Préfident de Novion , en rabfence 
•du Premier Préfident de Mefme , qui 
«toit retenu par la goutte. . Le Chan- 
celier les àfTura de fa proteâion. Le 
Préfident de Novion fe tournant vers 
Ja Compagnie s '* Meffieurs , leur di^ 
5, il , remercions M. le Chancelier de 
,, la bonté qu'il a de nous accorder 
„ plus que nous ne lui demandons „. 

Le Pape Alexandre III , difoit quo 
)Dieu avoir ôté les enfants aux Prêtres , 
jnaîs que le Diable leur avoit donné 
i^t% neveux- 

JM. d'Aiîgre, père du Chancelief 
de ce nom , étoit d^un tempérament (i 
jfroid & fi difficile à émouvoir qu'on 
tie pouvoit le purger. Son Médeciîi 
un jour , obligé de le faire , ordonna 
Secrètement qu'on tâchât dç Iç nàet- 
ure en colère , & que dès qu'on s'ap^ 
çwçeyroic dç réiïipripjj, on itti ftt 



.|)rendre la médecine. Le valet de 
chambre ne négligea rien pour faire 
réuflîr la chofe. Dès la pointe du 
jour , s'approchant du lit de fon maî- 
tre, il en tira les rideaux avec une 
précipitation capable de furprendre 
& de fâcher un homme qui s'éveille. 
M. d'Aligre , fans s'émouvoir, de- 
manda tranquillement quelle heure 
cft - il ? Le valet de chambre ayant 
manqué fon coup , s'avifa de brûler 
la chemife de fon maître , & de la 
lui apporter toute en feu. M. d'Ali- 
^re , toujours froid , fe contenta de 
lui dire, chauffez-en une autre. Tout 
cela ne faifant rien , le valet de cham* 
l>re , d'un coup de coude , caflfa cinq 
on fix verres de Venife que fon maî- 
tre aimoît beaucoup ; & ce maître , 
^uilî peu ému qu'auparavant , dit tout 
<ioucement , c'eft bien dommage , ils 
itoient beaux. Enfin le valet de cham-^ 
hre au défefpoir ne s'attendoit plus 
4 rien , lorfqu'il arriva un homme 
^uî avoit une affaire très-épineufe au 
Bureau de M, d'Aligre ; cet homme 
étoit vêtu de taffetas ; & comme il par^ 
loit avec beaucoup d'adion & de feu 
idafii ia cauie ^ cette étoffe faiii:)it ujqq 
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efpece de fifflement à roreille , qur; 
chagrinant M. d'Aligre , rimpatienca 
& lui fit dire tout en colère : ** Faites 
„ taire votre habit , Monfieur , fi vous 
„ voulez que je vous écoute „. Le 
valet de chambre voyant fon maître 
. ému , lui préfenta la médecine , & elle 
'fit fon effet. 

Une jolie fervante avoit un gros 
diamant au doigt. Bergerac le regar- 
doit avec curiofité. La Maîtreffe qui 
•étoit préfente foutenoit le diamant 
fin. '^ Oh ! reprit Bergerac , faifons- 
^ lui rhonneur de croire qu'il eft du 
„ Temple : car fi le diamant eft bon, 
,, la fille ne vaut rien ,,. 

M. Bofluet étoit certainement le 
premier de tous les Evêques de France 
^pour les talents & le favoir ; mais il 
faifoit un peu trop fentir fa fupério- 
Tité. On fait le reproche indirect que 
lui en fit M. le Tellier , Archevê- 
que de Rheims , Boffuer préfenta à 
•ILouis XIV le célèbre Père Mabillon : 
•*^ Sire, dit ce Prélat , j'ai l'honneur 
» de préfenter à Votre Majefté le plus 
V/favant homnie de foQ Royaume ^ 
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M. le Tellierdit : ^' Ajoutez-^ & le 
>, plus humble 






L'EvÊQUE de Luçon , fils du cèle- 
fcre Buffi , ayant demandé à M. de 
Meaux, quels ouvrages il eût mieux, 
aimé avoir faits, s'il n'avoit pas fait 
les fiens ; Bofluet lui répondit : Lçs 
Lettres Provinciales. 

Le Père Bourfaut , Théatin , fe 
plaifoit à raconter l'hiftoire fuivante. : 
étant , difoit-il , dans une ville d Ita- 
lie , je demandai à dire la Mefle. Le 
Sacriftain me fit l'honneur de s'offrir 
pour me fervir de répondant. J'arois 
déjà dit ces mots : Introïbo ad altarc 
Dei j lorfqu'une vieille fe mit à pet- 
ter. Le Sacriftain fe tourna vers elle 
& lui^ dit : " Madame , ce n eft pas à 
,, vous à répondre „ ; & fur le champ 
le tournant vers moi , ad Deunt qui 
Imtificat juventutem meam. J'avoue que> 
je fus fi déconcerté , que j'allai prendre 
le calice *& m'en retournai à la Sacrif- 
tie , ne me fehtant pas en état do 
CDUtinuer la Mefle. 

.Denys ayant lu un jour à Philo-^!, 
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xkne une pièce de vers fur laquelle îl 
le prefla de dire fon fentiment , celui- 
.ci lui déclara franchement qu'elle 
n'étoit pas de fon goût. Le Prince 
ordonna qu'on le conduisît aux Car- 
rières : on appelloit ainfî la prifon 
publique. Toute la Cour s'intérefla 
pour lui. 11 fut élargi le lendemain, 
& rentra dans les bonnes grâces du 
Tyran. Dans le repas qu'il donna ce 
jour- là, il choifit certains morceaux 
de Poéfie qu'il regardoit comme des 
chefs -d' œuvres. Denys demanda en- 
core à Philoxène ce qu'il en penfoit. 
Phiioxène, fans répondre un feul mot , 
fe tourna vers le Capitaine des^Gardes, 
& lui dit : Qu'on me remene aux Car^ 
rieres. Le Prince fentit toute la finefle 
de cette plaifanterie ; il prit le parti 
d'en rire & pardonna au Poète. 

Un homme avare & qui fe piquoît 
de l'être , ayant entendu dire que le 
Médecin Dumoulin Temportoit fur 
lui à cet égard, alla ïe voir fur les 
huit heures du foir en hyver , & le 
trouvant dans une chambre enfumée 
avec une petite lampe qui ne donnoic 
ptelque poiot de clarté , il lui dit ea 
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entrant : *' J'ai appris , Monfieur, 
„ que vous êtes l'homme du monder 
>, le plus économe , je le fuis un peu i 
y, mais je fouhaiterois l'être davanta- 
y, ge ,ôc je voudrois bien que vous me 
„ fiffiez l'amitié de me doj^aer quel- 
fj ques leçons d'économie. Ne venez- 
,f vous que pour cela , lui répliqua 
„ brufquement M. Dumoulin f pre- 
„ nez ce fiege , & en même-temps il 
„ éteignit fa lampe , en lui difant : 
„ nous n'avons pas befoin d'y voir 
^, pour parier ; nous en feroiîs moins 
^ diftraits. Ah ' ! Monfieur , s'écria 
^ l'avare étranger , cette leçon d'éco-» 
, nomie me fuffit ; je vois bien que je 
ne ferai jamais qu'un petit garçon 
auprès de vous ; mais je vous proteP- 
,,te que j'en profiterai ,,. Il fe retira^ 
auffi-tôtà tâtons. 

Le Maréchal de Duras difoit à 
Louis XIV : *' Je ne fiiis pas étonné 
^que Votre Majefté trouve un Confef- 
„ feur. A la vérité il fe damne , mais 
y, il a du crédit : ce que je ne conçois 
^pas, c'eft que votre: Confeffeur en 
„ trouve un, qui veuille lui donner 
M rab£>Iurion ^. 
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' FoNTENELLE , Tcçu à rAcadéniic 
Françoife , difoit : ** Il n'y a plus que 
^, trente-neuf perfonnes dans le mondç 
„ qui aient plus d'efprit que moi ,,. 

Freïnd, Médecin 'Anglois, ayant 
affilié au Parlement en 17^2, comme 
membre du Bourg de Lancefton , il 
s'éleva avecf force contré le Miniftere. 
Cette conduite le fit accufer de haute 
trahifon & renfermer au mois de 
Mars à la tour de Londres. Environ 
jfix mois après le Miniftre tomba ma- 
lade & envoya chercher Mead, qui, 
après s'être mis au fait de la maladie, 
dit au Miniftre qu'il lui répondoit 
de fa guérifon ; niais qu'il pe lui don- 
neroit pas feulement un verre d'eau, 
que M. Freind, fon ami , ne fûtforti 
de la tour. Le Miniftre , quelques 
jours après, voyant fa maladie aug- 
mentée, fit fupplier le Roi d'accor- 
der la liberté à M. Freind. L'ordre 
expédié, le malade crut que Mead 
alloit ordonner ce qui convenoit à foa 
état ; mais ce Médecin ne voulut rien 
ordonner que fon ami ne fût élargi. 
Après cet élargifTemeiit , Mead traita 
h Miniftre & lui procura , en peq, 
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de temps , une guérifon parfaite. Le 
foir même il porta à Freind environ 
cinq mille guinées qu'il avoit reçues 
pour fes honoraires en traitant les ma- 
lades de Freind pendant fa prifon , 
& l'obligea de recevoir cette Ibmme ^ 
quoiqu'il eût pu la retenir légitime- 
mejit , étant Ip fruit de fes peines. 

Quelqu'un faifant compliment à 
1L.ainez fur la fraîcheur de fon teint, 
en reçut cette réponfe : '^ Comment 
„ veux - tu que je n'aie pas le teint 
^, frais fous un tas de neiges „ ? Aliu- 
lion ingénieufe à fes cheveux blancs. 

On difoit au Cardinal le Camuj 
qu'une certaine femme vendoit fon lit : 
*'Elle abandonne donc le métier ^ 
„ puifqu'elle vend fon fonds ? 

La Cour n'étoit pas peur Mada- 
me de Maintenon , un féjour d'amu- 
fementsi J'ennui l'accompagnoit fajns 
cefle. " Je n'y peux plus tenir , difoit- 
„ elle au Comte d'Aubigné fon frère ^ 
,,je voudrois être morte >, : On faip 
^elle féponfe il Jux fit : " Vous ^vez 
Tomfi II. G 
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Le Cardinal Mazarin difoit du 
Préfident le Coigneux : il cil fi bon 
Juge qu'il enrage de ne pouvoir con- 
damner les deux Parties. 

Un père ayant appris à Socratc 
qu'il avoit confié l'éducation de fon 
fils à un Efclave : *' Eh bien î répondit 
„ notre Orateur , au lieu d'un Efclave, 
„ vous en aurez deux ,,. 

Louis XIV difoit un jour au Duc 
de Vivonne : '* Mais à quoi fert de 
„ lire ? Le Duc lui répondit : La lec- 
„ ture fait à l'efprit , ce que vos per- 
„ drix font à mes joues „. Cefl qu'il 
avoit de l'embonpoint & de belles 
" couleurs. 

Walj^er , Poète Anglois , ayant 
fait des vers en l'honneur de Char- 
les H, le Roi après les avoir lus, 
dit à l'Auteîir qui les lui préfentoit : 
*' Vos vers font beaux , mais vous en 
,, avez fait autrefois de meilleurs pour 
i, Crcmwel. C'eft que les Poètes, re- 
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„ partit Waller , réuflîflent mieux dans 
jj, la fidion que dans la vérité ,,. 

Michel-Ange, dans un tableau 
qui repréfentoit TEnfer , avoir dépeinc 
au naturel , au milieu des flammes , 
un Cardinal qu'il n'aimoit pas. Léon 
X , qui alloit fouvent voir travailler 
cet illuftre Peintre^ ayant reconnu le 
Cardinal , voulut engager Michel- 
Ange de changer cette pièce de fon 
tableau ; mais il n'en voulut rien faire: 
Jn inferno nullti redcmptio , dit -il au 
Pape. Le Cardinal , qui fut le tour 
que Michel-Ange lui avoit joué , s'en 
plaignit au Pape , qui lui dit : '* Si 
,, Michel-Ange vous avoit mis dans 
,, le Purgatoire , je pourrois vous en 
„ retirer ; mais il vous a mis dans 
^ l'Enfer , & mon pouvoir ne s'étend 
^pas jufques-là,,. 

Un Cardinal étant allé voir le 
Pouflîn, Peintre illultre, après s'être 
entretenu quelque temps avec . lui , 
s'en fut. Il faifoit nuit : le Pouflîn prit 
une lampe & éclaira le Cardinal, qui 
lui dit : ** Je vous plains beaucoup , 
^ Moniîçur , , d§ n'avoir pas feulement 

G z 
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i, un valet. Et moi , répondit le PotirA 
>, fin , je vous plains bien davantag-e, 
fy Monfeigneur , d'çn avoir tant „. 

Une perfonne de qualité qui ai- 
tnoit fort la Peinture , ayant montré 
un tablea'u de fa façon au Pouffin ; ce 
fameux Peintre lui dit : '* Monfieur,il 
,, ne vous manque, pour devenir habi^ 
„ le , qu'un peu de pauvreté „. 

Uk Alchymifte Anglois vint un 
jour trouver Rubens , & lui promit 
de partager les tréfors du grand-œu- 
vre , s'il vouloir conflriiire un labora- 
toire, & payer quelques petits frais. 
Rubens, après avoir écouté patiem- 
ment les extravagances du fouffleur, 
le mena dans fon attelier : *' Vous 
„ êtes venu , lui dit - il , vingt ans 
„ trop tard ; car depuis ce temps j'ai 
„ trouvé la pierre Philofophale avec 
,, cette palette & ces pinceaux ,,. 

Vandick faifant le portrait de U 
Reine d'Angleterre , ^qui n'étoit pas 
belle & qui auroit fouhaité d'être flat- 
tée , répondit à cette PrincefTê qui lui 
demandoit pourquoi il avoir embelli 
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les mains & non pas le vifage : " Je 
„ n'ai point flatté votre vifage , parce 
„que je n'en attendois rien ; mais j'ai 
„ flatté vos mains , parce que j'en at- 
„ tendois quelque chofe ,,. 



Un Aveugle allant le foir chercher 
de Teau à la fontaine , portoit une 
cruche ., avec une chandelle allumée. 
Un homme qui le vit pafl^er , lui de^ 
manda à quoi lux fervoit fa chandel- 
le, puifqu'il ne voyoit goutte ? " C'eft^ 
„ répondit l'aveugle , pour avertir les 
„ étourdis comxlie jtoi , de ne me pas 
^ heurter^ ni caflîer ma cruche,,. 

Un Borgne avoit époufé une très* 
falie fille , qu'il ne trouva pas pucelle ; 
il lui en fit des reproches ; mais elle 
lui repréfenta que , telle qu'elle étçit^ 
elle valoit un homme qui n'avoit qu'ua 
,<3eil. L'accident -qui m^eft arrivé , dit«- 
4J, efl l'ouvrage d'un de mes enne- 
tnis. Et moi , repliqua-t-elle , Tacci- 
dent qui m'eft arrivé eft l'ouvrage d'ui^ 
dé mes amis. 

Dans une ville^'^où la Cour etoit, 
tmT^yt^nhmoit Cqh âne ; deux Gen* 



i^à ReS SO V RC ES^ • 

tilslîommes lui dirent : hé ! mon amîi 
n'avez -vous point de confcience, de 
inaltraitef aiiifi cette pauvre bête ? 
Alors cet homme ayant ôté fon char 
peau , dit : " Pardon , Monfeur mofl 
„ âne , je ne croyois pas que vous euf- 
i, fiez des amis en Cour. 

Un Prince railloit un jour un de fes 
Cowrtifaris, qui T^voit fervi dans plu- 
fieurs ambaflades , & lui difoit qu'il 
reflembicit à un bœuf : " Je ne lais 
„ à qui je reflemble, répondit le Cou^ 
„ tifan ; niais j'ai eu l'honneur dç 
„ vous repréfenter en plufieurs occar 
„ fions „. 

U^ Railleur ayant rencontré uà 
EoH'u , lui demanda , en paflant la 
main par-deffus fa boflé , combien 
cette bafle de viole ? Le BôfTu ayant 
ïur le champ fait un pet , lui dit : 
jugez par ce fon, dùprii de^l'inftru*- 
'ment. ' 

Une Demoifelle qui àvoit une fîu* 
xicn à ;la joue , s'informoit des remè- 
des pour guérir ce mal. Un jeune hom* 
me lui dit qu'il n'en fa voit pas "de plui 
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lur , que de permettre qu'il y appli- 
quât fa joue , & en même -temps 
voulut faire fon épreuve. La Demoi- 
felle lui dit : votre remède, Monfieur 
le Médecin , ne peut être bon que pour 
les hémorroïdes. 

Un Evêque faiiaiit fa tournée , de^ 
manda pour fe divertir à un Marguil- 
lierde Village, pourquoi Saint Àlar- 
tin leur Patron étoit repréferté en 
Cavalier au lieu de l'être en Evéque , 
qui étoit fa dernière & plus noble qua- 
lité? Ah ! ah ! Monfeigneur, repondit 
le payfan , nous avons eu nos raifons. 
Etant en Cavalier , il ne faut qu'un 
cheval ; au lieu que fi nous l'avions 
en Evêque , il nous en faudroit du 
moins fix. 

^1 

Un Seigneur à cordon bleu voyant 
briller un gros diamant à la main 
d'une Dame, dit aiTez haut pour en 
être entendu : j'aimerois mieux la ba- 
gue que la main ; & moi , répondit la 
Dame , j'aimerois mieux le licou que 
la bête. 

Une jeune perfonne fe querelloit 

G 4 
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avec une vieille : celle-ci l'appella 
catin : la jeune lui ripofta , en Tap- 
pellant vieille forciere. Tu trouves 
donc , lui reprit la- vieille , que j'ai 
deviné ? 

m 

Vous avez beaucoup ^d^efprit , dit 
lin jour en raillant , un des amis d^ 
Théophile à ce Poète , c'eft dom- 
mage que vous ne foyez pas favant. 
^' Vous êtes favant , répondit Théo^ 
„ phile ; c'ed dommage que vou^ 
j, n'ayiez pas d'efprit „• 

Quelques Chevaliers de Maltfie 
laifonnoient un jour du danger dont 
ils fembloient être menacés par les 
Turcs , qu'on difoit venir fourdement 
fur eux avec cent mille hommes. L'un 
de ces Chevaliers fe nommoit Sam- 
fon , & avoit le malheur d'être de fort 
petite flature & tout ratatiné. Il arriva 
que quelqu'un de la compagnie dit 
en plaifantant : Meflieurs , quelle rai- 
fon y a-t-il de s'alarmer f N'avons- 
nous pas un Samfon parmi nous ? Il 
fera feul fuffifant pour détruire toute 
l'armée des Turcs. Ce difcours ayant 
«xcité une grande rifée, le Gentil- 



\ 



îiomme nain répliqua auiE-tôt : " Vous 
,, avez raifon , Mojnfieur ; mais pour 
>,, réuflir plus fûrement , je devrois 
^, avoir une de vos mâchoires , & alojs 
^, je ferois des mâracles ,^ 

On feroit un hçn livre de -ce que 
tu ne fais pas , dit un jailleur à fon 
*ami. ^' On e« feroit un bien mauvais 
^, de ce que tu Xais , xeparxit Vami. 

Un Médecin trouvant mauvais 
^u' on parlât mal des Médecins , dit :: 
il n^y a perfonne qui puiffe fe pl^iinr 
idre de moi : '' Non , lui répondit-on i 
^y car vous tuez tous ceux dont vaus 
^, avez foin ,,. 

.Uke ^roife Marchande étoit à Vep- 
failles, & s'approchant un peu prè^ 
vdu cercle qui fe tenoit chez Madame 
ia Dauphine, le Roi dit à une Duchef- 
ie de l'interroger ., pour voir fi elle 
avoit ,de l'efprit. La Puchefle lui ft: 
amitié, &;lui dit : Madame^.,éclaircif- 
iez-moi d'umechofe. Quel eft Toifeau 
^qui efl le plus fujet à être cocu ? Ma- 
.dame , répondit la^ Marchande ^ c'.eâ 
wi Duc 
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Un Général d'armée remarquait 
parmi les Officiers qui dînoient à fa 
table, un homme d'une figuré aflez 
platte, & qui n'avoit pas Tair opu- 
lent , lui demanda qui il étoit ? Je 
ne fuis encore que Sous - Lieutenant 
d'Infanterie , lui répondit l'Officier 
Subalterne , qui étoit un jeune cadet 
de la Garonne des plus éveillés. Le 
Général, à ce mot de Sous-Lieutenant, 
foUrit d'un air dédaigneux , & dit : 
Qu'eft-ce qu'un Sous-Lieutenant? Y 
a-t-il dans l'armée quelqu'un qui foit 
au-deiïbus d'un pareil Officier ? Oui, 
Monfieur , lui répondit le Gafcon. 
Mais encore , réprit le Général , quelle 
place peut être inférieure à la vôtre? 
Parbleu , lui répondit le petit Offi- 
cier , c*tjl celle du Capita'me de vos 
Gardes. 

r ^ 

Le Marquis de... qui avoit la viie 
fort baffe , étant dans lé parc de Ver- 
failles , rencontra une DuchèflTe qu'il 
voulut embraffer ; elle fit un tour , 
& fe trouva à l'abri d'une ftatue , que 
le Marquis embraffa au lieu de là 
Ducheffe. Cette méprife ayant donné 
lieu à des éclats de rire ^ le Marqua 
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prit le parti d'en badiner, en difant : 
plâtre pour plâtre , c'eft à peu près U 
même chofe. Cette heureufe rencontre 
déconcerta la Ducheffe , qui avoit un 
pied de fard. 

Un Valet s'étant préfenté pour Çet^ 
vir un Moufquetaire , celui-ci lui 
demanda s'il avoit un répondant. 
Comment Tentendez-vous, répliqua le 
valet? C'eft moi qui vous en demande 
un pour fureté de mes gages. 

Une Demoifelle qui avoit été la 
maîtrefle d'un Duc , fît une autre 
conquête. Le Duc piqué au vif, alla 
dans une nombreufe compagnie, où. 
il favoit qu'elle étoit , & y porta 
des lettres paffionnées qu'elle lui avoir 
écrites , afin de la punir. Effeftivç- 
ment il tira ces lettres de fa poche & 
fe mit en devoir d'en régaler la com^ 
pagnie : Llfe^ » lui dit la Demoifelle 
fans fe démonter ; ce ne fera pas U 
deiarLS de ces lettres qui me fera rougir^ 
^efer^i U deffits. Le Duc, qui étoit mal 
bâti, ne pouffa pas ks chofes plus loin; 
il remit les letcres dans fa poche , & 
$€n fut. 

G6 
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Un Miniftre fit préfent de Ton pof^ 
trait à un Abbé : celui-ci le remercia, 
& lui dit quelques jours après , quil 
iaifoit régulièrement fa cour à fon po^ 
trait. Le Miniftre lui dit : " en avez- 
„ vous obtenu quelque chofe ? Non , 
„ reprit T Abbé,car il eft reflemblant „• 

Dans un Chapitre de Pravince , un 
jeune Abbé fut tenté de fe déguifer 
\in foir pour aller au bal , & fut afTez 
foible pour fuccomber k la tentation* 
Tous les Chanoines en furent inftruits, 
>& délibérèrent fur la peine qu'ils de- 
~voient infliger au coupable. Ils s'en. 
Ternirent après de longs débats , à la 
^écifion de leur Doyen. *^ Meflîeurs, 
^, dit -il à fes confrères, remettons- 
\y, lui ces petites efcapades ; il s'en laP 
^, fera comme nous „. 

M. de.... avait prêté de l'argent â 
Tin de fes amis , qui depuis ce temps- 
4à affeâoit de l'éviter. L'ayant un jour 
irencontré , il l'aborda & lui dit : os 
-rendez-moi mon argent^ ou rendes 
onoi mon ami^ 

jLJnë D^me xnaiciiandant une chai6 



percée «n ofïroit tcop peu. Le Bahu- 
'3tier , pour l'engager davantage , la 
^prioit de confidérer la bonté de la 
tferrure & <le la clef. Pour ce qui efl; 
«de cela, dit la Dame, je n'en fais 
^as grand jcas , car je n'ai pas peur 
-^u'on me dérobe ce que j'ai deflein 
^'y mettre. 

On s'étornioît qu'un mari dont la 
^emme étoit d'une grande naiflance, 
^& paflbit pour avoir beaucoup de me- 
jrite , s'en fût féparé- Il répondit ea 
jnaontrant fon foulier : vous voyez qu'il 
-eft bien fait , mais vous ne voyez pas 
Jû\x il me bleffe. 

Les Sbires ayant trouvé un Prélat 
«n habit déguifé dans un endroit fuf- 
peâ: , l'emmenèrent devant lé Pape 
Benoît XIV. Un Cardinal qui étok 
^réfent fit un grand crime au Prélat- 
•de fon déguifement. Il a bien fait^ 
répondit le Pape ; feroit-il plus féant 
rqu'il y eût été fans changer d'habit ? 

Uk Médecin ayant un cheval ta^ 
^ lade , fit appeller le Maréchal. Celui' 
«i -ayant ^uéri le ichey^^ ie Médéc» 



'm 
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Jui dit : mon ami , qu'efl - ce que je 
vous dois ? " Rien , répondit le Maré- 
„ chai : nous ne prenons point d'argent 
„ de ceux de la profeffion ,,. 

U N Evêque dévoré de rambition 
de devenir Cardinal , étoit toujoiu^ 
malade. Son Aumônier , au contrai' 
re , avoit un embonpoint merveilleux. 
Comment faites- vous donc, lui dit 
l'Evêque , pour vous porter fi bien , 
pendant que je me porte fi mal ? 
** La caufe en eft évidente , Monfeî- 
„ gneur , répondit TAumônier : c'eft 
,,que vous avez votre chapeau dans 
y, la tête , & moi j'ai la tête dans moû 
„ chapeau „. 

m \ 

U N Médecin odogénaire jouifïbit 

d'une fanté inaltérable. Ses amis lui 

en faifoient compliment tous les jours. 

Monfieur le Doâeur , lui difoient-ils, 

que faites-vous donc pour vous porter 

il bien ? Je vais vous le dire, Mef- 

fieurs , leur répendit - il ; & je vous 

exhorte en même temps à fuivre mon 

^exemple. ^' Je vis du produit de mes 

i^ Ordonnances > [2ms prendre aucu* 
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\, des remèdes que j'ordonne à mes 
„ malades ,,. 

Plusieurs Dames de la Cour très- 
fardées s'étant trouvées à Vaudience 
que le Roi donna à un Ambafladeur, 
le Roi lui demanda ce qu'il penfoic 
de la beauté de ces Dames. "Je ne 
^, puis rien répondre là-deffus^ditl' Am- 
j, bafladeur , car je ne me connois pas 
„ en peinture „. 

Un homme qui fe faifoit rafer i 
difoit au Barbier : ^' Si vous rafez , 
j,vou5 rafez bien durement ; fi vous 
„ écorchez , vous écorchez douce- 
9^ ment ^y 

Un Boflu qui faifoit tous Çc% efforts 
pour acquérir les bonnes grâces d'une 
jolie Demoifelle , & en obtenir quel- 
que faveur , s'avifa un jour de fe met- 
tre un quadruple fur l'œil pour la 
tenter. Ujtmolir efi aveugle ^ lui dit la 
Belle , voulant lui donner à entendre 
qu'il n'avoit qu'à fe couvrir l'autre œil 
de la même façon. 

Un Payûm va trouver un fameujc 



ï-5o R E s SDTfRt: ES 
Oculifte ; il le trouve à table buvant 
<& mangeant bien. Que faire pour mes 
yeux , lui dit le Payfan ? Vous abfte- 
-nîr de vin , lui dit l'OcuJifte;. Mais il 
tne femble , reprend le Payfan en s'ap- 
oprochaht de lui , que vos yeux ne 
ibnt,pas plus •fains que les miens & 
'cependant vous buvez. '^ Oui vrai- 
\„ ment , dit TOculifle ; mais c'eft qu5 
^, j'aime mieux boire que guérir- 

Un Archevêque de Rheims difok 
jqu'un homme ne pouvoit être hon- 
nête - homme à moins de dix mille 
livres de rente^ Comme on parloit 
.d'une perfonne , il demanda fî c'étoit 
mn honnête-homme : Non , Monfei- 
^neur , xépondit-on , il s'en faut qua- 
tre mille livres de rente qu'il ne le 

Un Avocat & un Médecin ayant 
«lifpute enfemble fur la préféance , ils 
-s'en rapportèrent à la décifion d'un 
iPhilofophe qui adjugea le pa^ à l'A- 
wocat , en difant : il faut que le lar- 
iron paffe devant^ & que le bourieaii 
Ue ^fuivct 
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Un homme de bonne humeur di- 
foit a un de fes voifins : combien y 
fii't-il de cocus fans vous compter ? 
Comment fans me compter , reprit 
celui-ci ? Oh î reprit Tautre , vous êtes 
pointilleux. Eh ! bien , puifqu il faut 
changer de langage : combien y en a- 
t-il en vous comptant ? 

La femme d'un Préfident de l'E- 
lediôn d'une petite Ville fe fit an- 
noncer dans une compagnie , fous le 
nom de Madame la Préfidente. Un 
Gentilhomme qui ne la connoiffoit 
pas , demanda dans quelle Cour fon 
mari étoit Préfident ; on lui répondit, 
qu'il étoit Préfident des Elus. Cette 
charge doit être belle dans l'autre 
monde , reprit le Gentilhomme ; mais 
pour dans celui-ci, je la crois d'un 
petit relief. 

Un homme paflant dans une rue, 
tenant à fa main une hallebarde , un 
chien fe voulut jetter fur lui ; il lui 
donna de fa hallebarde au travers du 
corps , & le tua fur la place. Le maî- 
tre du» chien fe plaignit en Juftice, 
L'homme eft mandé devant le Juge 
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& dit pour fes raifons , que le chîett 
s'étoit voulu jetter fur lui : mais , dit 
le Juge, vous pouviez vous fervir du 
manche de votre hallebarde , & non 
pas de la pointe. Ceft ce que j'aurois 
fait , répondit Taccufé , s'il n avoit 
voulu me mordre que de la queue. 

Un grand Seigneur laifla , par fon 
teftament, des legs à tous fes domef- 
tiques , excepté à fon Intendant ; & 
afin qu'on ne crût pas qu'il l'avoit 
oublié , il fit mettre : je ne laifle riea 
à mon Intendant , parce qu'il y a vingC 
ans qu'il eil à mon fervice. 

Un Flaifantin fort pauvre trouvante 
une nuit des voleurs dans famaifon^ 
leur dit fans s'émouvoir : " Je n^^ 
„ fais ce que vous penfez trouver d«^ 
„ nuit dans ma maifcn, puifque je n'jT" 
„ faurois rien trouver moi - même do^ 
^>jour„. 

Un Avare étant à l'agonie , le Cur^ 
qui l'exhortoit, lui mit entre les maiii^' 
un crucifix d'argent : '* Il eft bien lé — 
„ ger , dit le malade , je ne puis prêtée 
„ que deux louis deilus ,,. 
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Un homme étant tombé du haut 
d'une échelle en bas , fans fe faire de 
mal , quelqu'un lui dit : *' Dieu vous 
„ a fait une belle grâce. Comment;! 
„ dit - il, il m'a fait une belle grâce ! 
„ il ne m'a pas fait grâce d'un feul 
«échelon , 
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Un Doâ:eur étant dans fa chambre 
à travailler , il entra une jeune fille 
•qui lui demanda du feu. Vous n'avez 
rien , lui dit-il , pour le niettre : n'im- 
porte , répondit. la -fille , qui prit un 
.peu de cendres froides qu'elle mit dans 
Ja main & fur lefquelles elle pofa 
.quelques charbons. Le Dofteur furpris 
jetta ks livres par terre en difant : avec 
.toute ma fcience , je n'aurois pu en 
faire autant. 

Quelqu'un difant à un homme,* 
que fon fils n'étoit pa$ en âge d'êtife 
marié, & qu'il devoir attendre qu'il 
,fût fage ; vous vous trompez , lui dit- 
il , car fi mon fils devient fage, il ne 
fe mariera jamais. 

Un Philofophe étant dans une mai- 
fon^ oti l'or brilloit de toutes parts,. 
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êc OÙ les planchers étoient garnis de 
fuperbes tapis , cracha au vifage du 
'Maître , en difant : je choifis Tendroit 
le moins beau. 

Un Curé de Paris exhortoit un 
Huiflîer malade à mourir faintement ; 
ce qui ne demandoit pas peu d'élo- 
^quence. Gomme il favoit que cet Of- 
ficier de Juftice avoit fait mettre k 
femme dans un Couvent où elle étoit 
encore : Monfieur , lut dit -il, vou- 
lez-vous voir Madame votre époufe ? 
Il feroit à propos de la faire venir ici. 
L'Huiffier répondit d'un air brufque : 
*' Fi donc ! Monfieur le Curé, vous 
„ n'y penfez pas ; pouvez-vous propo- 
/„ fer à un mourant de voir une femme 
égalante,,? 



Un Libraire de Paris eut un jour 
la vif] te d'un jeune Auteur pour lui 
propofer d'acheter un Manufcrit de 
fa façon. Ils conviennent enfemble , 
& l'Auteur prend congé du Libraire. 
Celui-ci le reconduit jufqu'au bas de 
l'efcalier. Le jeune homme , qui fe 
-croyoit feul , fe retourne par hafard , 
ivoit le Libraire derrière lui ^ 6(, lui 
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dit : A - 1 - on jamais vu un' Libraire 
reconduire un Auteur ? Fi donc ! 
retirez-vous ; voulez-vous vous faire 
un procès avec vos Confrères? 
± 
Un Maquignon vendant un cheval 
dit : Monfieur , faites-le voir ; je le 
garantis fans défauts. Ce cheval fe 
trouva aveugle ; l'acheteur voulut 
l'obliger de le reprendre ; mais le 
Maquignon foutint qu'on ne pouvoit 
pas l'y contraindre , puifqu'il avoit 
averti qu'il étoit aveugle , en difant : 
faites-le voir , je le garantis fans dé- 
fauts. 

Plusieurs Seigneurs de la Cour 
s'entretenoient de leurs domeftiques ; 
l'un dit : je donne à mon Maître d'Hô- 
tel cent piftoles ; un autre dit qu'il 
donnoit quinze cents francs : pour 
moi ^ dit un quatrième , je donne au 
mien quatre mille francs. La fomme 
parut exorbitante : mais le payez-vous^ 
lui demanda-t-on f Oh ! non , répon- 
dit-il. 

Trois femmes de qualité étoient 
aune fenêtre pour yoir l'entré^ dun . 
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Ambafladeur. Jl -y avoit avec elles un 
ancien Maréchal de, France & deux 
autres Seigneurs. Un de ces derniers 
voyant pafler M. du Guétrouin dans 
un carrofle, le fît remarquer aux 
Dames , en leur difant : Voilà un 
héros dans un fiacrel Un héros ! s'écria 
auffi-tôt une de ces Dames , comme 
avec furprife , & fans fonger devant 
qui elle parloit : " attendez que je le 
y^re^garde attentivement, je n'en ai 
„ jamais vu „. 

Un Officier prenant congé de fa 
MaîtrefTe, la veille qu'il devoit par- 
tir pour joindre fon Régiment, elle 
lui dit : vous me faites de belles pro- 
ipelTes , - mais je fuis perfuadée qu'à 
vingt lieues d'ici , vous ne penfereï 
plus à moi. Soyez sûre du contraire , 
répondit l'Officier ; car afin de foula- 
ger ma mémoire , j'ai écrit votre nom 
fur mes tablettes. 

Un Payfan qui avoit à parler à 
l'Evêque d Avranches , M. Hijet fe 
préfenta plufieurs fois à la porte fans 
pouvoir lui parle? i on lui difoit tou- 
jours, que Monfeigawr étudipip , & 
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[u'il n étoit pas vifible. Le Payfan 
ebuté , prit le parti de ne plus rêve- 
lir, & on l'entendit qu'il difoit : ^' Dieu 
, nous envoie un autre Evêque qui 
, ait fait toutes fes études ,,. 

Une Marchande d'œufs frais à 
?aris , voyant qu'un Marchand de 
narrons débitoit mieux qu'elle fa 
narchandife , & attribuant ce débit 
LU cri du Marchand , qui crioit , 
narrons de Lyon , s'avifa de crier 
lufli , œufs frais de Lyon. 

Une femme dont le mari étoit à 
l'extrémité, paroiiToit inconfolable , 
fes amies vouloient la faire pafTerdans 
une autre chambre. Laiflez-moi ici , 
leur dit-elle ; on eft toujours bien^-aife 
de voir mourir fon mari. 

Un vieux mari étant à l'agonie , ap- 
pélla fa femme & lui dit , qu'il feroit 
content fi elle lui donnoit parole de 
ne pas époufer certain Officier qui lui 
avoit donné tant de jaloufie : n'ayez 
pas peur , répondit la femme , car j'ai 
donné parole à im autre. ^ 
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Un Boucher qui fe mouroit , difoîc 
à fa femme : il faut qu'après ma mort 
tu époufes notre garçon Jacques : c'eft 
un bon compagnon , & dans notre 
métier il faut un homme comme celui- 
là. Hélas ! dit-elle , j'y penfois. 

Une femme fe plaignoit à fon mari 
qui couchoit rarement avec elle; de 
rindifférence qu'il lui pémoignoit , & 
de fes manières qu'elle trouvoit trop 
froides. Vous avez tort de vous plain- 
dre , Madame , répondit le mari : ne 
voyez -vous pas que c'eft que je ne 
ve^x pas vous mettre à tous les jours î^ 
Je vous ménage. A la bonne heure , 
reprit la* femme, m^is vous pourriez 
me mettre à toutes les nuits. 

Une perfonne regardant le portail 
des Feuiîlans de la rue Saint Honoré 
à Paris ,- & entendant dire qu'il étoit 
de rOrdre Corinthien : " Jecroyois, 
^ dit-elle, qu'il étoit de l'Ordre da 
„ Saint Bernard ,,. 

Un Particulier écrivant à un Eccle* 
fiaftique de la Sainte Ghapejle , mie 
pour adrefle ; *^ A Mojjlieur./.. trèsr 

„ digne .^ 
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i, digne Serpent de la Samte Cha- 
„ pelle ,^ t 

PxusiEifRS Dames étoient à Ver-' 
failles à confidérer de fort belles fia- 
tues , où l'ouvrier avoit mis artifte^ 
ment des feuilles à l'endroit que la 
pudeur ne permet pas de découvrir. 
Chacune de ces Daines dit fon fenti- 
tnent, & enfin il y en eut une qui jugea 
que les ftatues feroient encore plus 
belles à la chute des feuilles. 

^. . 

Un mendiant qui étoit eftroplé^ 

demandant Taumône à une Dame qui 
fe piquoit de dévotion , & lui difant , 
pour Tattendrir , qu'il avoit perdu lès 
joies de ce monde : Efl-ce donc que 
ce pauvriè homme eft eunuque ? dit- 
elle à ceux qui fc trouvèrent là. 

Un pauvre homme ayoit reçu un 
coup de pierre dans l'œil : un Cl;ii- 
rurgien le voulant panfer , l'œil fortit 
de fa tête. Ah ! Monfieuf , répondit 
le patient , ne perdrai-je point l'œil ? 
Ghl-apn y; répondit le Chirurgien, cat 
je le tiens dan$ ma main. 

Tome IL H 



tyO Rë s SOURCES 
^ On démanda à un Suifle fi fon mah 
ne, qui étoitun fameux Partifan,y 
étoit ; le Suifle répondit que non, 
Quand reviendra-t-il , demanda-t-on 
encore ? Le Suifle répondit : quand 
Monfieur a donné ordre de dire qu il 
n'y étoit ^as, on ne fait pas quand 
il reviendra. 

Un riche Financier avoit à fon car- 
rofle deux chevaux pommelés , les 
plus égaux & les mieux choifis que 
l'on put voir ; par malheur il y en 
eut un qui mourut de gras fondu. Le 
Financier envoya fon Cocher chez tous 
les Maquignons dç Paris, pour lui 
qn. trouver un femblable à quelquç 
prix que ce fût. Le Cpcher étant de 
reto,ur : hé i bien , lui dit fon Maître, 
as-tu .fait quelque chofe ? Oui , Mon-? 
fieur , lui répondit-il , j'ai trouvé votrQ 
pareil, 

■ ■ ' ■•- ■■- ; .^ • 

On confeîlloit à un mifanthropç» 
Mélancolique de fréquenter fes amis; 
f^ J^félas ! dit'il / je n'en ai point ,,f 

IJn Curé avoit eu quelque difput^ 
0ÇÇ pfiç dp f?s Paroifliçnnes ^ k\^ 
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quelle il dit étant en colère •. allez , 

vous nêtes qu'une P Meffieurs , 

ciit la femme , s'adreflant à plufiéurs^ 
perfofines qui étoient préfentes, ^'je 
^, vous prends à témoin comme M, le 
^ Curé révèle ma Confeffion ,^ 

- Un Bouffon dit à un Roi : Seigneur, 
tin de vos Courtifans m'a menacé de 
«ne tuer ; le Roi lui répondit : s'il at- 
tente à ta vie, je le ferai mourir : ''Il 
„ feroît bien plutôt à propos , répon-* 
,, dit le Bouffon , que vous le fiffiez 
^> mourir avant qu'il y attentât „. 

Un homme ayant reçu des coups* 
de bâton dont il étoit menacé depuis 
long-temps , fe confola , tn difant : 
^' Bon : me voilà guéri de la peur „. 

Dans le temps que l'on faifoit une 
rechercha çxade des Jéfuites en An- 
gleterre , M, de M.... qui étoit des 
plus naïfs , difoit : on m laifle pas for* 
tir une femmie d'Angleterre fans la 
fouiller, pour voir fi elle n'eft point 
Jéfuite. 

^ Lfi Cuiilnier du Marquis de.t. lui 
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étant venu demander comme il vou- 
loir qu'on accommodâr un canard 
fauvage. Faires-m'en, dir le Marquis, 
du bœuf à la mode. 

Monsieur de M ayant appris 

qu'un de fes plus beaux chevaux étoit 
mort : " Hélas ! dit-il , qu' eft-ce que de 
„nous„? 

Un Artifan d'une petite Ville ayant 
été mis à l'amende, alla fupplier le 
Juge de lui remettre fon amende ; 
mais il fe fervit de fi mauvaifes rai-; 
fons pour s'excufer , que le Magiftrat 
n'eut aucun égard à fa priera & le 
traita même allez durement. Le Sup-? 
pliant , loin de fe rebuter , continua 
fes fupplications importunes , jufqu'à 
ce que le Juge , fatigué de fes diA 
cours , s'emporta de façon qu'il lui 
prit fa perruque *& la jetta par terre. 
Le Bourgeois la ramafle en difant 
au Magiftrat , comme s'il eût voulu 
le menacer : Monfieur ! Monfieur ! il 
y a vingt ans que vous ne m'en auriez 
pas fait autant , fur ma parole. Pour- 
4|uoi donc, infolent, s'écria le Juge? 
^iîu'çn auroit pu empêcher ? *' pQur-t 
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l, quoi , lui répondit l'Artifan , c'eft 

,> qu'alors j'avois encore mes cher 
„ veux „. 

Un homme ayant été admis à faire 
ferment, répondit au Juge qu'il ne 
favoit point jurer : '* Mais , ajouta-t-il, 
„ j'ai mon fils le Grenadier qui s'en 
„ acquitte à merveille , je vais le cher- 
,,cher„. 

Un Payfan qui avoit un procès à 
Paris , vint implorer la proteftion 
d'un Maître des Requêtes , auprès 
duquel il avoit eu accès , lorfqu'il 
étoit Intendant de fa Province. Le 
Maître des Requêtes le reçut avec 
bonté , & lui demanda , par manière 
de converfation , s'il y avoit toujours 
bien des fous dans fa Province : " Il 
„ y en a toujours , Monfeigneur , ré- 
„ pondit le Payfan , mais pas tant 
„ que quand vous y étiez „• 

Dans un hameau du Poitou , une 
femme tomba en léthargie ; on la 
crut morte, & on la portoit en terre ; 
mais en paflant à un endroit où il y 
avoit des haies d'épines ; une branche 

H3 
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s'aorrocha au drap qui enfevelifloii' 
cette femme, qui fe fentant piquée, 
revint a elle. Elle fut remenée dans fe 
maifon , où elle vécut encore plus de 
'dix ans. Au bout de ce temps , elle 
taourut tout de bon , & pafïant par 
<f0n ancien chemin , fon mari cria à 
ceux qui la portoient en terre : n'ap- 
çrocbez pas des haies. 

Dans une audience où Ton faifoit 
t)eaucoup de bruit, le Juge dit : ^' Huif- 
„ fier , qu'on fafle filence , cela eÔ 
>, étrange le bruit que l'on fait. Nous 
^ avons jugéje ne fais combien de eau- 
•, fes fmis les entendre „• 

. ^> 

Un Confeilter s'endormoit quelqu^ 
fois fur les fleurs de lys. Un jour le 
iPréfident de la Chambre recueillant 
les voix de la Compagnie , & lui 
ayant demandé là fienne , il lui ré- 
pondit en fe réveillant en futfaut, & 
à demi'tndoTmiiQu^on le pende j qu'on 
dépende. Mais c-efl un pré, lui dit-on, 
<lont il s'agit. A quoi il répliqua^: qu'on 
le fauche don<:. 

- Une Plaidéufe difoit ;• que je fui^ 



«lalheureufe ! je ne fais comment 
gagner mon Rapporteur ; il n'a ni 
Confefleur, niMaîtrefle. 

Un Abbé avoit un procès qu*il per- 
dit ; quelqu'un lui ayant dit que fa 
caufe ne valoir rien , & qu'il l avoir 
perdue tout d'une voix : vous vous 
trompez , répondit -^ il , ce fot tout 
d'un fomme ; car tous mes Juges dot- 
moient à l'audience. 

Une Dame née dans le fein de Ia 
coquetterie , alla voir un Préfident 
pour lui recommander un Procès & 
voulut monter par un efcalier dérobe 
qui conduifoit dans (bu cabinet ; un 
laquais s'y étant oppofé brulquement^^ 
-elle s'en .plaignit au Préfident , qui lui 
dit : excufez-le , Madame ; s'il vous «a 
interdit mon efcalier dérobé , c'eft 
qu'il ne vous connoiffoit pas.- 

Vit Avocat plaidant une caufe im- 
portante & fort embarraflfée , étok 
long à finir, quoiqu'il ne dît rien 
d'inutile ; ce qui ennuya le Préfident 
,qui lui dit de conclure ; l'Avocat s'en 
^xcufa. fur ce qu'il n'avoit pas dit ton?- 

H4 
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tes fes raifons ; fur quoi le Préfidenr 
ayant reparti d'un ton de maître , 
qu'il lui ordonneit de conclure ^ & 
l'Avocat s'obftinant toujours à conti- 
nuer , difant que l'affaire étoit de lon- 
gue difcuffion , le Préfidenr lui oi- 
donna pour la troifieme fois de con- 
clure, fans quoi il le puniroit de fofl 
opiniâtreté ; ce qui obligea e»fin l'A- 
TOCat de dire : je conclus à ce qu'il 
plaife à la Cour de m'entendre, La 
Cour fe leva & on lui permit de pour* 
fuivrci 

UiN Avocat commençant fon plai- 
doyer en cette manière : les Rois nos 
prédécefleups , &c. Avocat , couvrez- 
vous>^ dit le Préfident ; vous êtes de 
trop bonne famille pour être décou- 
vert. 

Dans une caufe qui fe plaida au 
Parlement de Grenoble , entre un 
Particulier, & les Religieux de la 
grande -Chartreufe>, l'Avocat qui étoit 
chargé contre eux , commença ainfi : 
Meffieurs , je plaide contre les pau- 
vres Religieux du défert de St. Bruno, 
Marquis de Mirebel, Comtes d'Enner 
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fiiont , Barons de Vaurepe , & Sei- 
gneurs de quantité d'autres places. 

Unb Courtifanne à Madrid tua fou 
amant pour une infidélité qu'il lui 
avoit faite. Elle fut prife & amenée 
devant le Roi , à qui elle ne cacha 
rien de l'affaire. Le Roi , en la ren- 
voyant , lui dit : Tu as trop d'amour 
pour avoir de la raifon. 

Un Payfan alla trouver un Avocat 
pour confulter une affaire ; l'Avocat 
après l'avoir examinée , lui dit qu'elle 
étoit bonne ; le Payfan paya la con- 
fultatiott & lui dit enfuite : à préfenc 
que vous kxt% payé , dites-moi fran- 
chement, trouvez -vous mon affaire 
bonne? 

m. 

Un filou eut l'impudence de dire à 
fon Juge : " Que vous me faites de 
„ tort de me tenir en prifon dans le 
„ temps de la foire Saint-Germain ! 
„ je ferois bien mes orges,,. 

On repréferitpit à un voleur* qui 
étoit eijt prifon qu'au lieu de :s?âtta- 
cher à voler • U auroit dû plutôt 

Hi 
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choinr un bon métier qui lui don-' 
nât de quoi vivre. Y en avoit-ii de 
meilleur que le mien, répondit - il , 
fi la Juftk^e n'eût pas été jalouTe de 
mes progrès ? 

m 

On avoit défendu à un Suiffe de 
laiflfer entrer perfonne aux Tuileries* 
Un Bourgeois s'ypïéfente. On n'en- 
tre point , dit le Suiffe. Auffi , répond 
le Bourgeois , je ne veux point entrer ^ 
mais fortir feulement du Pont-RoyaL 
Ah ! s'il s'agit de fortir , reprend iô 
Suiffe f paflez. 

Un homme avoit deux fils, Tuii 
fi3rt vigilant , l'autre fort itidolefit; 
Le premier étoit très -matinal ; le 
fécond dormoit volontiers ju{qu*à midir 
Il arriva qu'un beau matin notre vigi- 
lant trouva une bourfe dans la rue , 
& tout joyeux, la vint apporter à 
fon père. Le bon-homme émerveilla 
de cette trouvaille, & delà vigilànr 
ce de fon cadet, alla porter cette 
bourfe dans la chambre de fon aîné, 
«qui dormoit encore à dix hemes.Titns, 
lui dit -il, miférable pareffeu*, ^roa 
ce qqe ton ftexc a trouva ; \*ità €t 



'^iqu'on gagne à être alerte : tu refte- 
i rois bien cent ans au lit , avant qu'il 
t'en arrivât autant. Mon père , lui 
répondit fon fils d'un grand fang froid : 
Si l'homme qui a perdu cette bourfe 
avoir été auflî prudent que moi , mgn 
frère ne l'auroit pas trouvée. 

Pour fe moquer d'une grande par- 
, leufe , on s^avifa de lui préfenter un 
homme qu'on lui dit avoir beaucoup 
. d'efprit.Cette femme le reçoit à merveil- 
le ; mais prefTée de s'en faire admirer, 
elle fe met à parler ^ lui fait cent quefr 
tions différentes , fans s'appercevoir 
qu'il ne répondoit rien» L9, vilit^ faite : 
JEteS'Vous contenu y lui dit -on, de 
•yotre préfenté ? Qu'il ejl charmant / ré- 
pondit -elle : Qu^il a d^fprit ! Cet 
honunè d'efprit étoit un muet* 

' M, ... cjur aVbit béstiicoti^ vofô, 
montrant à un'defes amis une belle 
Inailbn qu'il avoit fait bâtif ; 5k aprèj 
lui avoir fait parcourir plirfîeurs ap- 
"jiartements : Voyëz-^ luidït^il, voici 
ïun èfcâlter dérobé î coifiitië' ^ to\ït ] fe 
¥efte de là miifon , lui reèartit foh 
umi. - '■ '^ 
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Un Voleur qu'on alloit peftdié 
ayant demandé à boire fur l'échelle , 
on lui apporta un verre plein d'eau; 
après l'avoir vuidé , il le laifla tom- 
ber , & le voyant cafle : Ah l dit-il , 
il m'arrivera aujourd'hui quelque mal- 
heur , car je n'ai jamais cafle de verre 
qu'il ne m'en foit arrivé. 

Un écolier parefleux fut repris par 

fon Précepteur de ce qu'il étoit fort 

tard au lit. Quelle heure eft-il donc ? 

< demanda- t- il... Comment ! quelle 

*" heure eft-il ? Il eft près de midi... Ah! 

mon cher maître ! je fuis un miféra- 

ble ; je ne mérite pas de voir le jour. 

Cela dit y il referma fon rideau & fe 

- rendormit. 

Un homme demandant la paflade a 
un Gentilhomme , qui ,. à fon tour , 
lui demanda ce qu'il étoit. Je fuis , lui 
dit-il , un pauvre Muficien. Le Gen- 
çj].homme le fit dîner avec lui. Après 
^è jçepas , il fit venir fes enfants , les 
^t chanter çlevant lui, & l'invita à 
chanter avec eux. ^' Ne vouf ai-je pas 
^, dit , répondit Tautre , que j'étois un 
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;^ pauvre Muficien ? Je n'y entends 
„ rien „. 

Pendant qu'on achevoit de bâti'r 
le Pont-Neuf, les Entrepreneurs qui 
dévoient faire entr'eux un grand fef- 
tin , virent un homme qui toifoit le 
long du Pont fans rien dire à per- 
fonne : ils le crurent connoifleur & 
l'invitèrent au repas. Après dîner , ils 
lui dirent qu'ils voyoient bien qu'il 
avoit quelque penfée fur leur ouvrage, 
qui pourroit le perfedionner ; & ils 
le prièrent de s'expliquer là - deifus. 
^'Je fongeois, leur dit-il, que vous 
„ avez très-bien fait de vous y pren- 
„ dre en large , car fi vous euffiez fait 
„ votre Pont en long , vous n'en feriez 
„ pas venus à bout. 

U N Voyageur ayant fait bonne 
chère dans un cabaret , l'hôte lui de- 
manda fon paiement. Le Voyageur 
dit qu'il n'avoit point d'argent , mais 
qu'au lieu de cela , il lui chameroic 
les plus jolies ehanfons du monde. Le 
Cabaretiçr répondit qu'il vouloit de 
l'argent & non des ehanfons. 1* Mais 
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< f, fi j'en chante une qui vous plaife.; 
„ reprit le Voyageur , ne la prendrQZ- 
,, vous pas pour argent comptant ? „ A 
la bonne heure , dit rhôte. Il lui en 
chanta plufieurs qui ne lui plurent point. 
Enfin le Chanteur mettant la main à la 
bourfe , comme s'il eût voulu la délier : 
'* Pour cette fois , lui dit-il , je vais 
y, vous en chanter une qui fera de 
^, votre goût „. Il fe mit à en chanter 
une qu'on appelle en Italie la chanfon 
du Voyageur : ^* Mettez la main à la 
,, bourfe & payez l'hôte. Celle-là vous 
^, plaît -elle f Oui, dit l'hôte. Vous 
,, êtes donc payé , dit le Voyageur : 
& il s'en alla. 

Un Filou s'en fut fans chapeau 
dans une aflemblée nombreufe, oJi 
il fe propofoit d'en choifir un à fa feiî* 
taifie. Il fe mit à côté d'un Magiftrat 
45ui avoit un fuperbe càftor. Le Filou 
-trouve le moyen de s'en emparer'^ 
comme le monde fortoit enfouie^ Le 
Magiftrat qui fentoit que fdn chapeau 
lui échappoit de deflbus le bras , crià 
qu'on lui prenôit fon chapeau. Ld 
Filou ^n même-temps fe l'enfonça 
-dans la tête ^ tint fe$ maxas d^us) 
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en difaftt : " Je défie qu'on prenne le 
^f mien ff 

Une femme étant à confefTe , s'ac* 
cufa d'avoir volé du, linge. Le Reli- 
gieux qui la confcflbit lui dit qu'il fal- 
loit reftituer. *' Mais , répondit la 
„ femme , <wi ne me foupçonne point 
„ de ce vol : fi je reftitue , me voilà 
„ déshonorée. Hé bien ! reprit le Re- 
,,ligieux , apportez -moi le vol, je 
„ ferai moi-même la reftitution „. La 
femme trouva cet expédient merveil- 
leux; efiedivement, environ une heure 
après, elle apporta au Religieux une 
corbeille bien couverte , & coufue avec 
un linge de tous les côtés , & une 
feinte adJreflfe écrite fur une carte. Le 
Religieux fe chargea de cette côrbei^ 
le ^ & la femme s'en va avec beaucoup 
de précipitation. Il rentra dans fo(i 
couvent , & apperçut deux ou trois 
* autres Religieux , ^ qui il dit en leur 
montrant la corbeille : f^oiU de nus 
auyref. En même-temps on entettdiç 
un cri fortir de cette corbeille , com- 
me celui d'un enfent. C'en étoit auflî 
tm , au grand étonflement de cous les 
sReligieux.- Ce ôk à eux à y foUiVoiar.* 
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U N Procureur s'en fut à coiifelTe 
avec fa femme la nuit de Noël. Le 
Confefleur commença par la femme : 
mais étant fatigué , il s'endormit* La 
Procureufe, apjès avoir dit tout ee 
qu'elle avoit à dire , garda le fîlence, 
& s'imagina que le bruit des orgues 
l'avoit empêchée d'entendre l'abfolu- 
tion qui lui avoit été donnée ; elle 
fe levé & s'en va dire fa pénitence 
ordinaire , qui étoit les fept Pfeau- 
mes. Le Procureur fe met à la place 
de fa femme, & entend le Confef- 
feur qui ronfloit. '^ Mon père , vous 
^, dormez , lui dit-il „. Non, Mada- 
me, répondit le Religieux, en fe ré- 
veillant en furfaut, "je ne dors pas; 
„ le dernier péché dont vous vous 
„êtes accufée, c'efl d'avoir couché 
„ trois fois avec le Clerc qui paie 
^,penfion chez vous,,. 

Un Marchand fort riche de la 
Ville de-Naples, qui n'avoit qu'un 
:iîls unique , fit fon teftament , pajc 
lequel il donna tout fon bien, qui 
montoit à trois cents mille livres, aux 
rjéfuitesqu'il laiffa les maîtres de don- 
ner, à fon èk telle fomiiae qu'il lemc 



plairoit , s'en rapportant à leur dif- 
crétion. Le Marchand meurt ; les 
Jéfuites s'emparent de tout , fans preP- 

Îue vouloir rien donner à l'héritier. 
1 fe plaint , & les fait venir devant 
le Vice-Roi , qui commença par lire 
le teftament. Il'demanda enfuite aux 
Jéfuites quelle fomme ils vouloient 
donner au fils ; ils furent jufqu'à dix 
mille livres , encore avec bien de la 
peine. C'eft donc à dire, mes Pères, 
que vous voulez avoir tout le refle. 
Oui , Monfeigneur , répondirent - ils , 
nous demandons l'exécution du tefta- 
ment. Cela eft jufte, reprit le Vice- 
Roi ; mais vous l'entendez mal : ne 
voyez -vous pas qu'il eft dit que le 
fils aura ce que vous voudrez : or la 
fucceflîon eft de trois cents mille li- 
vres , voxis en accordez dix à l'héritier; 
c'eft donc deux cents quatre-vingt- 
dix mille que vous voulez pour vous. 
Eh bien ! fuivant la claufe du tefta- 
ment , cette fomme appartient au fils ; 
je vous ordonne de la lui rendre ; les 
dix mille livres reftantes feront pour 
vous. Il en fallut paffer par-là. 

* Dans une fédition , un homme 
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d'une exceffive grofleur fe préfeftta 
pour haranguer. Tous les mutins qui 
s'étoient affemblés fe mirent à rire. 
Vous riez de ma grofleur, leur dit- 
il ; fi vous voyiez ma femme , elle eft 
encore bien plus grofle que moi ; ce- 
pendant quand nous fommes d'accord, 
nous tenons fort bien tous deux dans 
le même lit ; mais lorfque nous nous 
querellons , la maifon n'eft pas affez 
grande pour nous contenir- A cette 
morale , les efprits fe réunirent , & la 
fédition fut appaifée. 

Un Cardinal étoiç réduit à Textré- 
mité par un abfcès qui ne pouvoit 
crever : chacun comptant qu'il n'en 
reviendroit pas , faifoit fon inventaire, 
& s'accommodoit , fans aueun frais, 
de tout ce qui pouvoit lui convenir. 
Un finge voulant auffi avoir part au 
butin, fe faifit de la calotte rouge 
qu'il mit fur fa tête , & fe préfenta 
ainfi coëfFé devant le Cardinal , qui 
fit un fi grand éclat de rire , que l'ab- 
xès creva ; & le Prélat recouvra la 
fanté. 

^ y N . Gentilhomme fort riche devine 
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' amoureux d'une perfonne qui n^avoit 
point de bien : il voulut d'abord fe 
défaire de fon amour , & s'éloigna 
plufieurs fois de fa maîtrefle ; mais 
au retour de chaque voyage il en étoic 
toujours plus amoureux que jamaisr: 
enfin, dit-il , il faudra que je Tc- 
poufe pour ceiTer de l'aimer. 

Un Bachelier ayant à foutenir une 
Thefe en Sorbonne , s'adrefla à un 
habile Graveur pour avoir une plan- 
che. Le Graveur lui donna le portrait 
. de fa fille peinte en Vierge. La fille 
étoit une fort jolie perfonne qui avoit 
eu quelque galanterie. Cet homme fut 
rançonné , & pour s'en venger , il mit 
h, fa Thefe pour infcription : Virgini 
Matri : Ji la Vierge Mère. 

Un Parafite trouvant en fon che- 
min une Abbaye , y entra , & deman- 
da rhofpice : pendant trois jours il 
fiit bien traité, mais comme on remar- 
qua qu'il ne fongeoit pas à prendre 
congé, le Supérieur fit mettre dans 
ia chambre ces paroles latines : TrUua-^ 
mis:efi>, jam Jizut j & envoya un de 
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fes Religieux qui expliqua cette inf- 
cription. 

Un Pape qui portoit une vigne 
dans fes armes, avoit obligation de fa 
fortune à un Prince avec lequel il agif- 
foit fort mal. Cela donna lieu à une 
pafquinade qui fut affichée dans Rome 
à l'endroit ordinaire : Plantavit vineam 
d» fecit labrufcas : J'ai planté la vigne, 
elle n'a produit qu'un raifin fauvage. 
Le Pape , piqué au vif , promit une 
récompenfe confidérable à celui qui 
découvriroit l'auteur de cette fatyre. 
Le lendemain on trouva affiché au 
même endroit : Ifaïe , chap. 40. 

Un Pape ayant confumé les tréfors 
de TEglife à faire bâtir de grands 
Palais , les pauvres qui fouffroient ex- 
trêmement , en murmurèrent ; & Ton 
trouva ces mots écrits fur les portes 
de ces Palais : Die ut lapides ifti pams 
fianu 

Un Général d'Armée qui avoit été 
battu en Allemagne & en Italie, ap- 
perçut un jour au-defTus de fa porte 
un tambour qu'on^y avoit peint , avec 
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cette devife : On me bat des deusf 
côtés. 

Un certain Abbé de condition étoit 
fî entêté de fa noblefle , qu'il affec- 
toit fanscefle dans les compagnies où 
il fe trouvoit , de dire qu'il étoit Gen- 
tilhomme. Etant un jour avec une 
vieille Abbefle qui aimoit à rire , elle 
ne laifla pas échapper cette occafion ; 
& comme l'Abbé vantoit fon extrac- 
tion, elle lui dit : Vous êtes donc 
Gentilhomme , M. l'Abbé P Oui, Ma- 
dame , répondit-il. Eh bien ! lui repli- 
qua-t-elle, puifque vous êtes Gentil- 
homme , foufflez-moi au cul , vous 
ferez un verre. 

m. 

Un Evêque de qualité C c'étoit M* 
de Clermont , Evéque de Noyon ) 
difant la Mefle , entendit quelques 
perfonnes parler derrière lui , & fe 
retournant pour dire Dominus vobif 
cum s en vérité, dit -il, quand ce 
feroic un Laquais qui diroit la Mefle , 
vous n'auriçz pas moins de refped*^ 

Un Grec & un Vénitien difputoient 
1^ X'e^ceUeixce de leurs Nations. Xfy 
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Cfrec , pour prouver que la fîenne fur-. 
paflfoit toutes les autres , difoit que 
c'étoit de la Glrece que tous les Sages 
& les Philofophes étoient fortis. Jl ejl 
vrai , répondit le Vénitien , car on n'y 
m trouve plus. 

« Vous êtes fi fupérieur aux autres 
s» hommes^ » dit dans la Grand'-Cham- 
l>re à M, Cochin une femme de qua- 
lité , dont il venoit de plaider la eau- 
fe , « que fi c'étoit le temps du paga- 
>> nifme , je vous adorerois comme le 
» Dieu de l'Eloquence, Dans la vérité 
» du Chriftianifme , répondit Thum- 
» :ble Orateur , l'homme n'a. rien àou 
» il fe puiffe approprier la gloire. 

Corneille lifoit tout-à-fait mal fes 
vers. U reprochoii: un jour à Bois-Ro» 
bert d'avoir mal parlé d'une de fes 
pièces , fur le Théâtre. « Cpmmenî: 
» pourvois -je avoijr mal parlé de vos 
»'vers fur le Théâtre, lui dit Bois* 
» |lobcrt , les ayant trouvas admira* 
» blés dans le tpnpips que vous les bv* 
» bouilliez en ma préfence f 

: m 

âLîA converfetioA dp Cpmçiilp iwk. 
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|]È(knte & fans agrément ; ce qui fie 
«lire à une grande Princefle , qui avoit 
dbefiré de le voir & de l'entretenir , 
icju'il ne falloit point 1 écouter ailleurs 
iqu'à rhôtel de Bourgogne» 

Corneille parloit peu, même fur 
la matière qu'il entendoit parfaite- 
ment ; quand on lui reprochpit qu'ij 
ie négligeoit un peu trop dans la con- 
verfation , il répondoit ordin^ire^ient ; 
« Jç n'en fuis pas mpins Pierre Cor-? 
» neille, •> 

Corneille à joui des honneurs les 
plus finguliers. Il avoit fa place mar-- 
quée au Théâtre. Lorfqu'il y alloit , 
tou% le monde fe le voit par rçfpeél , ôç 
le Parterre fratppoit ^es mains, 

m 

Lorsqu'il meurt ^n Académie 
ciên , dn lui fait un fervice aux frai^ 
4e ceux qui font aduellement Direc-? 
i:eur & Chancelier* Il arriva que , Cor-r . 
iieille jetant mort la nuit du dernier 
de Septembre au premier Odobre , 
i'Abbé de Lavau & Racine fe difpu-' 
itèrent l'honneur de lui rendre les de? 
ypif S funçjwres, J^éfois fuçon Din^f]^, 
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tjuani Corneille ejl mort , difoit TAbbe 
d-e Lavau ; & moi , difoit Racine , /a* 
été nomme Direâeur le jour même de fi 
mort , avant que le fervice pût êtrt 
fait. On décida en faveur de l'Abbc 
de Lavàu ; & c'ell ce qui donna lieu 
à ce mot de Benferade, où le dou- 
ble fens eft affez vifible. « Si quel- 
,, qu'un de nous, dit-il à Racine , avoir 
n pu prétendre d'enterrer Corneille , 
M c'écoit vous , Monfieur ; cependant 
» vous ne l'avez pas fait. » 

Monsieur le Premier Préfident de 
Lamoignon refufa de lire un Libelle 
que l'Abbé Cotin avoir publié contre 
Boileau , parce que ce Magiftrat ac- 
cufoit , en riant , Boileau de l'avoir 
compofé lui-même pour rendre l'Abbé 
ridicule. 

L'Abbé Cotin fatigué de l'admis 
niftration de fon bien qui lui attiroit 
des chagrins & des procès , le donna 
à un de fes amis , qui s'engagea à lui 
fournir ce dont il auroit befoin, Ses 
proches préfenterent auifi-tôt une re- 
quête pour lui faire nommer un cura*- 
reur, prétendant qu'un homme ne 

pouvoic 



-pouvoit pas faire une plus grande fo- 
lie que de donner fon bien. UAbbé 
Cotin , au lieu de répondre juridique- 
ment, va voir fes Juges & les prie 
de venir à quelques-unes <le fes pré- 
. xlicatioHS , confentant de recevoir un 
curateur, û Ton jugeoit qu'il en eût 
•befoin après Tavoir entendu. Les Ju- 
ges acceptèrent fa propofition , & re- 
vinrent fi fatisfaits de fes fermons , & 
fi indignés contre fes parents , qu'ils 
les condamnèrent aux dépens & à 
l'amende. 

Le Père Coton avoit pris un (î 
grand afcendant fur Henri IV , qu'on 
difoit communément : „ Notre Roi 
y, eft un bon Prince ; il aime la vé- 
^, rite ; mais il a du coton dans les 
„ oreilles* 

Le talent que le Marquis de Dan- 
geau avoit pour la Poéfîe, lui valut 
une aventure favorable pour un Cour- 
>tifan , qui fait qu'à la Cour sien n'efl 
bagatelle. Le Roi & feue Madame 
avoient entrepris de faire des vers en 
fecret à l'envi l'un de l'autre. Ils fe 
montrèrent leurs ouvrages^ qui ii'ç-^ 

Tome IL X 
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toient que trop bons. Ils fe foupçon- 
nerent réciproquement d'avoir eu du 
fecours ; & par réclairciffement qu 
leur bonne foi les mena bientôt, ilfe 
trouva que le Marquis de Dangeay, 
à qui ils s'étoient adrefTés chacun 
avec beaucoup de myftere , étoit l'Au- 
teur caché des vers d^ tous les deux, 

CujA.s ordonna , par fonteflament, 
que fes livres fuffent vendus en détail; 
il craignoit que , s'ils tomboient en- 
tre les mains d'un feul, il ne ramaf- 
fât tout ce qui étoit écrit fur les mar- 
ges , & ne fît des Livres des re- 
marques qu'il y trouveroit. 

Quoique Boileau & Dacier fuflent 

dans le même parti, le Satyrique 

n'eftimoit pa$ le Tradufteur: il lui 

difoit même q\ielquefois durement: 

„ Vous avez beau faire & beau dire, 

- „ je n'appelle gens d'efprit que ceuï 

*,, qui ont de belles penfées, & non 

„ pas ceux qui entendent les belles 

p, penfées des autres. 

BojjLEAU difoit 9 en parlant de M. 



Daciei-: ^,11 fuit les Grâces, & las 
:^, Grâces le fuient. 

M. Pavillon difoit qu'il feroit un 
ï-ivre fous le titre de Guerre des yfw- 
teurs j où il traveftiroit M, Dacier 
«n un bon gros mulet , cfhargé du ba- 
gage de toute l'Antiquité. 

Quoique la Motte eût eu des dif- 
putes afîez vives avec Madame Da- 
<:ier, il prononça, en généreux ad*- 
•verfaire , fon éloge funèbre à TAca- 
demie Fxançoife. Cell dans ce mor- 
ceau où il (lit : „ Que cette Savante, 
,, qui eu préfentemient fur le Parnaf- 
^f fe , voit clairement fî c'eft elle ou 
^^ lui qui fe font trompés dans leuîs 
„ fentiments fur Homère. 

On rapporte un trait de Madame 
©acier , qui montre bien quelle étoic 
ia ciodeftie. Les Savants du Nord qui 
voyagent ont grand foin de vifiter^ 
dans tous les pays où ils paflfenc^ 
les perfonne? difiinguées par leur fa- 
voir, & portent avec eux un livre 
où ils les prient de mettre leur nom 
avec ane fentence. Un G^uilhom^ 
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me Allemand, très-favant, vint voir 
Madame Dacier , & lui préfenta fon 
livre , la priant d'y mettre fon nom 
& une fentence. Elle vit dans ce 
livre le nom des plus favants hom- 
mes de l'Europe ; cela l'effraya ; elle 
lui dit qu'elle rougiroit de mettre fon 
nom parmi tant de noms illuftres. Il 
ne fe rebuta pas : plus elle fe défen- 
doit , plus il la preffoit. Il revint plu- 
iîeurs fois à la charge. Enfin vaincue 
par fes importunités , elle prit la plu- 
me & mit fon nom avec un vers de 
de Sophocle , qui veut dire : LeJîUncc 
tjl l'ornement des femmes* 

Madame Dacier avoir un fils qui 
-ctoit plus avancé à dix ans , que les 
autres ne le font à vingt. On en ju- 
gera par ce feul trait. Elle lui avoit 
fait lire Hérodote; iliais comme il 
àvoit une paffion extrême pour les 
Lettres , & une avidité infatiable 
pour la lefture , il ne s'étoit pas con- 
tenté de cet Hiftorien , & lui avoit 
dérobé un Polybe qu'il lifoit en fe- 
cret. Ce vol fut découvert ; & une 
perfonne d'efprit lui ayant demandé 
on jour quel jugement ii faifoit de 
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ces. deux Hiftorien«? L'enfant répon- 
dit : „ Hérodote eft un grand enchan- 
„ teur ; mais Polybe eft un homme 
„ d'un grand fens. 

-m 

Le Poète Roi avoit attaqué , dans 
une fatyre , Danchet avec autant d'a^ 
inertume que d'injuftice. Danchet y 
répondit par une épigramme qui au-» 
roit couvert le Satyrique d'un ridir 
cule ineffaçable , û elle eût été ré- 
pg.ndue. Il lui en fit remettre une co- 
pie , en lui déclarant qu'il en éroit 
l'Auteur , mais qu'il ne l'avoit com- 
muniquée à perfonne ; que fon def- 
fein n'étoit point de lui nuire, qu'il 
vouloit feulement lui faire fentir , par 
fa. propre expérience , l'injuftice de 
fon procédé , & combien il étoit fa-* 
cile de fe venger par ces fortes de voies> 

Le Cardinal de Richelieu chargea 
l'Abbé d'Aubignac de l'éducation di| 
Du de Fronfac. Le Précepteur fut fi 
bien gagner les bonnes grâces de fon 
élevé, que, dès qu'il fut majeur, il 
lui donna une penfion viagère de qua- 
tre mille livres à prendre fur tous ks 
biens. Après la mort prématurée de 

I3 
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ee jeune Seigneur , TAbbé d^Aubignae 

fut obligé , pour être payé de cette 

?eniîon , d'avoir un procès contre le 
rince de Condé, feul héritier du 
Duc, qui refufoit de la continuer. 
Ce procès fut terminé pa r une grande 
& favante requête que l'Abbé d'Aut 
bignac adreffa à M. le Prince , par 
laquelle il le fit feul juge de leur co» 
teftation. Cette aftion de généroficé 
piqua d'honneur ce grand Prince, qui^ 
après avoir lu la requête , ordonna 
que le procès demeureroit fini , & fo 
condamna lui-même à payer la peufion» 

MENAGE ayant eu une difpute vi^ 
vt avec TAbbé d'Aubignac au fwjet 
d'une Comédie de Térence, écrivit 
contre fon adverfaire tout ce qu'il put 
imaginer de plus fanglant. L'Abbé ft 
vengea; mais Ménage dit alors qu'il 
auroit répondu à ce que l'Abbé d'Au- 
bignac répliqua : ^* Si dans nn autre 
„ écrit il n'eût folemnellement prote» 
,, fié de ne lire jamais cène réplique: 
„& comme, ajouta-t-il , je fuis rrès-t 
' 9, religieux obfervateur de ma parole, 
.,^e confultai plufieurs célèbres Ca- 
9, fuiftes de la Maiibn de Sorbonne & 



\ 



CONTRE L^EnNUI. Î99 
i> du Collège de Louis le Grand , pour 
,> favoir fi je la pouvois lire. Us me 
^, traitèrent de fcrupuleux pour en 
py avoir douté ,,. Ménage raffuré de la 
forte crut pouvoir lire fans péché la 
réplique de l'Abbé d'Aubignac, Il la 
lut donc ; mais il n'y répondit qu'a- 
près la mort de fon adverfaire. 

L'Abbé d'Aubignac, après avoir 
donné d'excellents préceptes fur la 
Tragédie, voulut entrer en concur- 
rence avec Corneille. Il donna fa Zé* 
noiie, & prouva invinciblement qu'u-* 
ne pièce très -régulière peut être fanJ 
intérêt. Il eut même le défagrément 
de fe voir raillé à la Cour, où il fil 
vantoit d'être le feul de nos Ecrivains 
qui eût bien fuivi les règles d'Ariiikote. 
Le grand Condé dit en parlant de cette 
Tragédie qu'il fa voit bon gré à l'Abbé 
d'Aubignac d'avoir fi bien fuivi les rè- 
gles d'Ariflote ; mais qu'il ne pardon- 
noit pas aux règles d'Ariflote d'avoir 
fait faire une fî mauvaife pièce à l'Ab^ 
bé d'Aubignac. 

3t 

Un jour que d'Aubigné contoit à 
M. de Talcy fes infortunes , cet hom-^ 

I 4 
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me rinterrompit en lui difanr: '^Vous 
„ avez des papiers qui importent beau- 
„ coup au Chancelier de THôpital y 
„ qui eft maintenant retiré à fa mai- 
„ fon près d'Eftampes, & qui n'eft 
y, plus bon à rien : fi vous voulez que 
„ je lui envoie un homme pour l'a- 
vertir de ce qui eft entre vos mains ,^ 
je menais fort de vous faire don- 
ner dix mille écus , fbit par lui , 
foit par ceux qui voudroient s'en- 
j, fervir pour le ruiner ,,. D'après 
cette ouverture d'Aubigné fut cher- 
cher tous ces papiers , & les jetta dans 
le feu en fa préfence. Comme M. de 
Talcy l'en reprenoit vivement , d'Au- 
bigné répondit : '* Je les ai brûlés ,- 
„ de peur de fuccomber à la tenta- 
„tiori„. Le lendemain le bon hom^ 
mêle prit par la main^ & lui dit: 
*' Quoique vous ne m'ayez pas ouvert 
„ vos pehfées , j'ai de trop bons yeux , 
„ pour n'avoir pas découvert votre 
„ amour pour ma fille : vous la vo- 
„ yez recherchée de plufieurs qui vous 
„ furpaflent eii bien ; mais ces papiers 
„ que vous brûlâtes hier , m'ont dé- 
„ terminé à vous choiiir pour »oa 
„ gendre,,. 
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D'AuBiGNE mécontent d'Henri IV, 
quitta la Cour. Ce Prince , perfuadé 
qu'il a voit perdu un fidèle fervitçur , 
le rappella auprès de lui par quatre 
lettres confécutives que d'Aubigné jet- 
ta dans le feu en les recevant ; mais 
lorfqu'il eut appris que ce Prince , fur 
la faufle nouvelle qu'il avoit été fait 
prifonnier dans une entreprife fur Li^ 
moges, avoit mis à part quelques 
bagues de la Reine fa femme pour 
payer fa rançon , il . fe détermina à 
retourner à fon fervice. 

Desbarreaux , ConfeiUer au Par- 
lement de Paris , fe chargea une fi^is 
d'être Rapporteur ; fe voyant preffé 
par les Parties , il les fit venir , brûla 
le procès en leur préfence, & paya 
de ion argent ce qui étoit demandé. 

Desbarreaux changeoit de domi- 
cile félon lés faifons de Tannée. Il 
pafToit l'hiver à Marfeille. La maifon 
qu'il appelloit fa favorite , étoit dans 
le Languedoc ; c'étoit celle du Comta 
de Clermont-Lodeve , où il difoit que 
la bonne-chere & la liberté étoienc 
fur leur trône. U avpit en Aniou W 
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inaifon du Lude , où étoit autrefois 
le rendez-vous des plus beaux efpric» 
& des plus honnêtes gens. Il alloit 
voir quelquefois Balzac , fur les bords 
de la Charente. Mais la maifon où il 
fe pkifbit davantage, c'étoit Che* 
i^aiîles , fur la Loire, lieu aujourd'hui 
agréable, & autrefois féjour de plaifir 
& de^ bonne chère. 

m 

DfSBARREAUX paflToit poUT UI» 

homme fans religion. Un jour de Ca- 
rême ce débauché & M. d'Elbene, 
voulurent manger de la viande : ib 
ne trouvèrent que des œufs , dont on 
îeur fit une omelette. Dans le temps 
^'its la mangeoient , il furvint un- 
orage & un tonnerre fi terrible , qu il 
' fembloit menacer la maifon où ik 
«toient. Desharreaux , fans fe trou- 
bler , prit le plat , & le jetta par la 
lienêtre, en difant: ** Voilà bien du 
yj bruit pour une omelette ,,. Il eft 
iorrible de faire des, plailanteries fur 
des chofes auffi refpeâables, & très^ 
lidicuk de fe croire un être afîez im* 
portant, pour faire tonner le Ciel con- 
tre foi. Tout le monde connoît le beau 
fonnet de Desbarreau^ : Grand Pieu, 
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tes jugements font remplis d^ équité ,• t§»^» 
Puifle-t-il être mort dans ces fenti" 
ments ! 

Descartes avoit fait une machi- 
ne pour prouver démonftrativement , 
que les bêtes n'ont point d'ame, & 
que ce ne font que des machines fort 
compofces , qui fe remuent à Toccafion 
des corps étrangers qui les frappent , 
& leur communiquent une partie de 
leur mouvement. Ce Philofophe ayant 
mis cet Automate fur un vaiffeau, le 
Capitaine eut la curiofité d'ouvrir la 
cailTe dans laquelle elle étoit enfer- 
mée: Surpris de voir une machine 
qui feremuoit comme fi elle eût été 
animée, il la jetta dans la mer, 
croyant que c'étoit le diable. 

m. 

Un Curé de village avolt élevé 
quatre dogues : il appelloit l'un Arif- 
tote , l'autre Defcartes. Jl avoit don- 
né à chacun un difciple , & avoit en* 
tretenu les deux partis dans une gran- 
de animofité, Ariftote ne voyoit point 
Defcartes qu'il ne fût prêt à s'élancer 
fur lui , pour le dévorer ; Defcartes 
lui gardoit une haine pareille. Quand 

16 
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le Curé vouloit, fe. divertir il appel- 
loit Ariftote & Defcartes; chacun fc 
langeoit à fa placer Ariftote à la droi- 
te , Defcartes à la gauche : chaque 
difciple fe tenoit à côté de fon maî- 
tre. Le Curé parloitr enfuite à Arif 
tote pour Tinviter à s'accommode? 
avec Defcartes. Ariftote ^ par ks ab- 
iboiements réitérés & fes yeux étince- 
lants , difoit qu'il Be vouloit entendre 
à aucun accommodement. Il fe tour- 
jioit enfuite du côté de Defcartes ^ à 
qui il ne parloir pas avec plus: de fuc 
ces. EfTayons, diibit-il enfuite , fi en 
vous faifant conférer enfemble y vos 
efprits pourront fe réunir : il les fai- 
foit approcher ; ils fc parloit d'abord 
çn abboyant doucement: il fembloit 
qu'ils fe répondoient l'un à l'autrci 
Infenfiblemeiît il abboyoient plus fort^, 
& puis fe battoient deux contre deux. 
Ils fe feroient étranglés,, fi le Curé, 
par l'autorité qu'il s'étoit confervée , 
ne les avoit féparés. Le bon Curé 
prétendoit que c'étoit une image naï- 
ve des difputes des Philofophes.. 

^'L'AJBBE des Fontaines , dit M. 
>, l'Abbé d'Olivet ^ a tantôt loué , taor 



ONTRB L^ En NUL 20Ç 

âmé, non-feulement le même 
r, mais le même ouvrage^ 
lent qu'occupé depuis dix ans 
s faire les portait^ de tant 
eurs, il na jamais fait que le 

QUE rAbbé Prévôt publia la 
on des Lettres familières de 
, il en fit préfent à l'Abté 
itaines, qui lui écrivit : " Je 
as de votre ouvrage ; j'en ren- 
ompte dans mes Feuilles : vous 
ardonnerez fi j'en dis un peu 
al; Alger mourroit de faim, 
ger étoit en paix avec tout le 
e- 

ame Deshoulieres étant allée 
e de fes amies à la campagne; 
dit qu'un phantôme avoit cou- 
e fe promener toutes les nuits 
m des appartements du Châ- 
k que depuis bien du temps 
e n'ofoit y habiter. Comme 
toit ni fuperftitieufe ni crédule , 
: la curiofité, quoique ^groflTc 
de s'en convaincre par elle- 
& voulut abfolument coudacx 
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dans cet appartements L'aventure étoit 
affez téméraire & délicate à tenter pour 
Une femme jeune & aimable. Au mi- 
lieu de la fiuit elle entendit ouvrir 
fa porte. Elle parla , mais le fpeâre 
ne lui répondit rien : il marchoit pe- 
fàmment & s'avançoit en pouffant deJ 
gémiffements. Une table qui étoitaux 
pieds du lit fut renverfée , & fes ri* 
deaux s'entr'ouvrirent avec bruit. Un 
moment après le guéridon qui étoif 
dans la ruelle fut culbuté , & le phan* 
tome s'approcha de la Dame. Elle de 
fon côté , peu troublée, alongeoit le$ 
deux mains pour fentir s'il avoir une 
forme palpable. En tâtonnant ainfi, 
elle lui faifif les deuxjoreilles, fans 
qu'il y fit aucun obftacle. Ces oreilles 
croient longues & velues & lui don- 
noient beaucoup à penfer* Elle n o- 
foit retirer une de fes mains pour tou- 
cher leiefte du corps, de peurquil 
ne lui échappât; & pour ne point 
perdre le fruit de fes travaux, elle 
perfifta jufqu'à l'aurore dans cette pé- 
nible attitude. Enfin au point du joiU* 
elle reconnut l'auteur de tant d'alar* 
mes dans un gros chien affez pacifi- 
que , qui, u aimant point à coucher 
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à l'air , avoir coutume de venir cher-* 
cher de l'abri dans cette chambre p 
dont la ferrui;e ne fermoir pas. 

Desmarets étoit fi enchanté de (on 
Clovis , qu'il en renvoie la gloire à 
Dieu , & aflure dans fes Délices de 
Vefprit , qu'il l'a fenfiblement affiflé 
pour finir un fi beau Livre. Les Dé- 
lices de l^efprit font un ouvrage myf- 
tique qu'il fit au temps de fon fana- 
tifme^ dont un homme d'efprit s'eft 
moqué, en difant qu'il falloir mettre 
dans V errata : Délices , lifez Délires^ 

On difoit queT)efmarets encore 
jeune avoir perdu fon ame en ct-ri- 
vant des Romans , & que vieux it 
avoit perdu l'efprit à écrire de la My-- 
fiiquerie. 

Un Poète fit un livre inutile , la 
Rencontre des Mitfes , , dans lequel il 
prétendit faire voir que Defportcs 
avoit pris àts Italiens ce qu'il y avoir 
de bon dans ks Poéfies. Defportes 
prit ce reproche en galant hommes 
& ayant vu cet Ouvrage, il fe con?- 
lenta de dire : " E« vérité >fi jeuflç 
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„ fu que l'Auteur de ce Livre eut eu. 
„ deflein d'écrire contre moi , je lui 
„ aurais donné de quoi groffir fcn 
„ Livre ; car j'ai pris beaucoup plus 
„ de chofes des Italiens qu'il ne penl'e. 

'^ 
Le plaifir que Defportes trouvoit 
dans l'exercice de la Poéfie lui caufoit 
quelquefois des diftradions ; il ne pre- 
noit pas même fouvent la peine de 
s'habiller, décemment: étant un jour 
allé faire & cour avec un habit mal- 
propre , Henri III lui demanda com- 
bien il lui donnoit de penfiôn ; Defpor- 
tes ayant dit au Roi quelle fomme il 
recevoit tous les ans de fa libéralité ; 
ce Monarque lui répliqua : " J'au- 
„ gmente votre penfion d'une telle 
„ fomme , afin que vous ne vous pré- 
„ fentiez pas devant moi , que vou^ 
„ ne foyiez plus propre. 

DiQGENE ayant été condamné à for- 
tir de Sinope , les Juges lui pronon- 
cèrent faTente^iCe en ces termes : ** Les 
^, Magiftrats de Sinope vous ordon- 
„ nent de fortir de la ville , & de 
9j n'y jamais rentrer ,,. Il répondit; 
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Et moi je les condamne à y demeu- 
rer toujours. 

Un jeune homme qui venoit de voir 
préfenter une pièce intitulée, Cleo- 
ene ,- dit à M. Dryden , en fe mo- 
lant de la continence du héros dé 
pièce , qu'il favoit mieux employer 
n temps que ce Général "de Sparte , 
land il étoit tête à tête avec une, 
mme. *' Cela fe peut , lui répon- 
dit froidement M. Dryden; mais 
auffi vous me permettrez de vous dire> 
que vous n'êtes pas un héros. 

DucANGE fit venir un jour Quelques 
ibraires dans fon cabinet , & , leur 
Lontrant un vieu^ coffre placé dans 
ti coin , il leur dit , qu'ils y pour- 
)ient trouver de quoi faire un Livre ; 
on à imprimer. Ils acceptèrent la 
ropofîtion avec joie ; mais s'étant mis 

chercher le manufcrit, ils ne trou- 
èrent qu'un tas de petits morceaux 
e papier qui n'étoient pasjplus grands 
lie le doigt, & qui paroifloient avoir 
é déchirés. Ducange rit de lelir em- 
irras , & les affûra de nouveau que 
n manufcrit étoit dans le coffre. En- 
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fin l'un d'eux ayant confîdéré plus at-» 
tentivement quelques-uns de ces petits 
lambeaux , y trouva des remarques 
qu'il reconnut pour le travail de M. 
Ducange. Il s'apperçut même qu'il ne 
lui feroit pas impoflîble de les met* 
tre en ordre , parce que , commençant 
tous par le mot que le favant Auteur 
cntreprenoit d'expliquer , il n'étoit 
queilion que de les ranger fuivant 
l'ordre alphabétique. Le traité fut 
conclu fans autre explication ; telle 
cA l'origine du GloUaire* 



La fureur que Duperrier avoit de 
réciter fes vers àtousvenans, lereû" 
doit infupportablç. Un jour qu'il ac- 
compagna Boileau à l'Eglife, peih 
dant toute la Mefle il ne fit que lui 
parler d'une Ode qu'il avoit préfcn- 
tée à Meflieurs de l'Académie Fran- 
çoife, pour le prix de l'année 1671. 
.11 fe plaignoit de l'injuftice qu'il pré-' 
tendoit qu'on lui avoit faite , en ad- 
jugeant le prix à un autre. Pendant 
l'élévation , rompant le filence , il s'ap- 
procha de l'oreille de Boileau, ci 
s'écriant alTez haut: ^^ils ont dit 
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„qiie mes vers étoient trop Malher* 
^, biens, 

^ • 
Un jour le Cardinal Duperron o(% 
traiter d'ignorant l'Avocat Général 
Servin : *^ Il eft vrai , Monfeigneur ^ 
f, lui répondit ce Magiftrat , que je 
,, ne fuis pas aflez favant pour prou*» 
„ ver qu'il n'y a point de Dieu „. Le 
Cardinal demeura muet & confus. Pour 
entendre cette réponfe , il faut favoir 
que Duperron entretenant Henri III, 
durant Ion dîner, avoir eu l'audace 
de lui dire: ** Je viens de prouver 
„ qu'il y a un Dieu ; mais demain,, 
„ fi Votre Ma}efté veut m'écouter^en-^ 
„ çore , je lui prouverai qu'il n'y en 
„ a point du tout,,. Le Roi eut tant 
d'horreur de cette propofition, qu'il 
le bannit pour jamais de fa préfence*^ 

Le Chancelier Duprat s'éleva d'une 
condition obfcure à la premiers di- 
gnité de la Robe , & au Cardinalat ; 
il avoit été folliciteur de procès à 
Coignac, pour la Comteife- d'Argon- 
lême: cette Princefle lui croyant un 
mérite folide, lui confia la conduire de 
ion £ls , cjui fut Roi , fous le nom dç 



1^< 



^12 Ressources 

François I. Il prit fur ce Prince , héri- 
tier préfomptif de la Couronne , un l'î 
fi grand afcendant , qu'il n'ofoit lui |'^ 
réfîfter. Louis XII époufa Marie, 
fœur de Henri , Roi d'Angleterre. Cet- 
te Princefle jeune , & d'une beauté 
dont l'éclat éblouiflbit , avoit des defirs 
extrêmement vifs : dès qu'elle vit le 
Roi laid & vieux , & le Comte d'An- 
goulême jeune & beau , elle conçue 
autant d'amour pour le Prince, que 
de haine pour le Roi. Les yeux des 
jeunes Amants leur apprirent mutuel-" 
lemenc leurs fentiments. La Reine lui 
donna un rendez-vous de nuit : il y vola 
avec l'empreflement de l'homme du 
inonde le plus amoureux. Comme il 
alloit entrer chez la Reine il fut en- 
levé par un homme robufte & puif- 
fant, qui l'emporta dans fon apparte- 
ment: cet homme , qui étoit Duprat, 
lui dit : *' N'êtes-vous pas fou , mon 
„ Prince , d'aller jouer un jeu à vous 
„ donner un Maître , & de facrifier 
„ à un plaifir d'un moment 1^ Cou- 
,, ronne de France qui vous eft de- 
„ ftinée ? Ne voyez-vous pas que le 
„ Roi eft fur le penchant du tom- 
„ beauf Loin de féduire la. Reine ^ 
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fi devez avoir des furveillants 
r éclairer fa conduite , & Tem- 
her de fuccomber, 

)PE fut un jour accufé par les 

Domefliques d'avoir mangé des 
. Son Maître ajoutant foi à cet- 
omnie , alloit ^ le faire châtier 
vérement. Efope demanda pour 

grâce qu'on en fufpendît un 
nt l'exécution» Il courut dans la 
5 , d'où il apporta de l'eau tie- 
l'il avala , fe provoquant , avec 
igt, à vomir. 11 rendit l'eau 
claire, parce qu'il n'avoit en- 
ien mangé de tout le jour. Il 
înfuite fon Maître d'ordonner à 
:cufateurs d'en faire autant. Cette 
e lui plut & il youlut que les 
:émoins avalaflent fur le champ 
au tiède , en fa préfence. Ilfi en 
t : L'eau fit fon effet; car à 

eurent-ils achevé de la boire: 
e mal de cœur & l'envie de 

les prit. Ils la rejetterent avec 
;ues. 

homme demanda à Euclide de 
; nature étoient les Dieux, g^^ 
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quoi ils s'occupoient. ^' Tout ce qtœ 
„ je fais , dit Euclide , c'eft qu'ils 
„ haïflent ceux qui font curieux (ig 
„ pénétrer les myftcres qu'ils leur ea- 
„ chent. 

Le Pape Innocent XII , - qui efti- 
moit infiniment M. de Fénelon, fiit 
moins fcandalifé du Livre des Maxi- 
mes des Saints ^ qiie de la chaleur 
de quelques Prélats , qui en pour- 
Xuivoient la condamnation. Il leur 
écrivit: *' Fénelon a péché par trop 
^, d'ampur divin ; vous par trop peu 
„ d'amour pour le prochain. ^ 

On avoit envoyé exprès de Pari$ 
à Cambray un homme favant, qui, 
fous prétexte de rendre vifite à M. de 
Fénelon, devoit examiner de prèj 
fa conduite , la critiquer en tout , & 
en faire le rapport. Cet homme relia 
plufieurs mois à Cambray , & fut à 
la fin tellement pénétré du mérite 
de ce Prélat, de fes manières afe^ 
blés, & de fa conduite édifiante, 
qu'un jour parlant à M. de Cambray, 
il lui avoua , fondant en larmes , k 
motif odieux de fon voyage , & le* 
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tourna à Paris , rempli d'horreur pour 
ceux qui vouloiem rendre cet Arche- 
vêque fufped. / 

M. de Fénelon étoit autant aimé, 
plus admiré , dans les pays étrangers 
qu^n France. Durant la fanglante & 
malheureufe guerre de 170 r, le Prince 
Eugène & le Duc de Marlborough le 
prévenoient par toutes fortes de pc- 
îitefles. Ils envoyoient des détache- 
ments pour garder ks prairies & fes 
bleds. Ils firent même tranfporter & 
efcorter jufqu'à Cambray fes grains, 
<le peur qu'ils ne fuflent enveloppés 
par les fourageurs de l'armée* Lorfque 
les partis ennemis apprenoient qu'il 
devoit faire quelque voyage dans fon 
Diocefe , ils lui mandoient qu'il n'a- 
yoit pas befoin d'efcorte Françoife , 
& qu'ils l'efcorteroient eux - mêmeSé 
Les Huflards des troupes Impériales . 
lui rendoient ce fervice ; tant la vraie 
vertu a d'empire fur les efprits! 

Gilles Filleau des Billettes fut re- 
çu à l'Académie des Sciences , en qua- 
lité de PenfionnaireMéchanicien. Dans 
fon éloge , écrit par M. de Fontenelle, 
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on trouve une circonftance qui ap 
prend jufqu'où des Billettes portoic 
l'amour de l'ordre , & fa paffion pom 
le bien public. Lorfqu'il paflbit fur 
le Pont-Neuf, il prenoit toujours les 
.bords des marches & du parapet, qui 
font ordinairement moins battus, afin 
4e conferver le milieu , qui s'ufe beau- 
coup plus vite. 

M. le Duc de Montauzier , fe prc 
.pofant d'aller aux eaux , demanda à 
M. de Caumartin un homme de Let- 
tres, pour l'amufer pendant fou vo- 
ge. On lui donna l'Abbé Fléchier. 
îLe premier jour l'Abbé applaudifloi^ 
à tout ce qu'avançoit M. de MontaU' 
zier , qui difoit tout bas & d'un ait 
iâché ; voilà mes jlatteurs^ Le lende- 
xnain l'Abbé Fléchier , qui avoit dé- 
.convertie caradere de ce Seigneur i 
.ne ceffa de le contredire ; ce , qui & 
que M. de Montauzier prit du goût 
pour lui , & fe chargea de fa fortune. 

. Deux grands Orateurs firent Té- 
loge funèbre de M. de Turenne; ce- 
;toit le Père Mafcaron de l'OratoirCi 
oui fut enfui te Evêque d'Agen, & 
^ ^ ^ l'Abbé 
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i*Abbé Fléchier , qui fut depuis Eve- 
que de Nifmes. De ces deux beaux 
difcours^ le premier reçut plus d'èlo- 
•ges à la prononciation., & le fécond 
réunit beaucoup plus de fuffrages après 
l'impr^flion. M. de Luxembourg ayant 
eu la campagne fuivante le comn^an- 
demept des troupes, à la place de M. 
de Turenne , n'acquit pas beaucoup de 
gloire ; vCe qui iît dire au Prince de 
Condé : " M. de Luxembourg a beau- 
„ coup mieux fait Téloge de M. de 
^, Turenne, que Mafcaron & Fl'é- 
„ chier „. 

^ Uj^ Suédois , en entrant à Paris, 
demanda aux gens de la barrière la 
.demeure de M. de Pontenelle. Ces 
Commis dont la fcience iè bonne or- 
dinairement à la connoiflance du tarif, 
& au maniment de la fonde , ne la 
lui purent enfeigner, ^' Quoi ! dit-il , 
„ vous autres François , vous ignorez 
„ la demeure d'un de vos plus illu- 
f, ftres citoyens ? Vous n'êtes pas 
„ dignes d'un tel homme. 

M. de Fontenelle eut un ami dont 
U n'a jamais pu réparer la perte* C'é^ 
tome IL K 



» 
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toic un M. Brunel de Rouen. Cà 
ami lui écrivit un jour : ^* Vous avez 
^, mille;écus ; envoyez-les moi. „ M. (k 
Fontenelle lui répondit : ^' LorfqB^ 
' „ j'ai reçu votre Lettre , j'allois pi*- 
„ cer mes mille écus; & je ne trott- l 
„ verois pas aifément une auffi bonflè 
„ odcafion ,,. Toute la réplique fttt ; 
** Envoyez-moi vos mille écus „; Jfc 
de îontenelle les lui envoya. 

M. des Haguais , qui avoit brille 
lonrg-temps dans la place d'Avocat Gé% 
néral de la Cour des Aides, parloit 
très-peu , & avoit dans fa figure un 
'air filencieu3Ç , qui frappoit : s'étanc 
fait peindre par Rigaud , Fontenelle 
Vécria , en voyant le portrait : On £m 
roit qu^ilfe tait. En racontant ce trait, 
l'Académicien ajoûtoit qu'un de ià 
coufins, fils du grand Corneille , ctoît 
fi tacitornç , qu'on Tappelloit ComeiSà 
Tacite. ': 

Dès l'âge de trente ans, M. M 
Fontenelle foUicita une place à F A* 
cadémie. On lui préféra l'Abbé TeflUf 
dont le principal mérite étoit d'êffo.. 
ÎJiftimteur des Princeffes fiUçs àà. 
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nfteur , frère unique du Roi. Mon- 
r ne demanda cette place pour lui, 

parce qu il ne crut pas pouvoir, 
fer à un homme de fa Maifon 

démarche qu'il croyoit fans con- 
lence ; car il n'imaginoit pas qu'on 
le recevoir. *L' Académie répon- 
au Gentilhomme qu'elle auroit 
; les égards qu'elle devoit à fon 
îïïè Royale. Le Gentilhomme ayant 
lu cette réponfe, le Prince furpris 
le déférence qu'il n'exigeoit points 
•nême qu'il n'attendoit pas , dit : 
•C£ outils le recevront ? 

1. de Fontenelle avoit compofé un 
:ours pour un jeune Magillrat, 
de M. Bignon. Il connoiffok fort 
)ere, & dinoit fouvent diez lui. 
fîk , bien lut du fecret , s'étoit 
né à fon père pour auteur de la 
Q y & lui en avoit laifle'une co- 
Long-temps après, M. de Fonte- 
e étant chez M. Bignon, celui-ci 
lut le Difcours de fon fils , & lui 
demanda fon avis. Par une forte 
pudeur , M. de Fontanelle ne don- 
i la pièce que peu de louanges, 
l'un ton , & d'un air qui V^^ ^f- 

K 2. 



'220 Re S SOU R C ES 
foiblifloient encore. La tendrelTe <wi 
la vanité paternelle en fut piquée: 
''Je vois bien, dit M. Bignon,qu* 
„ cela n'efl point de votre goût. Crf 
„ un ftyie d'homme du monde; mais 
„ à vous autres Meffieurs de TAca" 
9, demie , il faut de la grammaire & 
„ des phrafes. 

Madame d'Argenton, mère de feu 
M. le Grand Prieur , foupant un jout 
en grande compagnie chez M. le Dac 
d'Orléans , & ayant dit quelque choft 
de très-fin qui n'avoit point été fenâi 
s'écria: ^/ FontenelU, oit efi-tul 

On avoit fait une chanfon trè*- 
plaifante contre M. Remond , fir^ 
de M. Remond de Saint-Mard. Ce 
M. RemonA avoit moins d'efprit qyfi 
fon frère ; mais il favoit très-bien II 
Grec. 11 follicitoit une pjace à XA'* 
cadémie Frànçoife : comme il ét^ 
attaché au Régent , en qualité de ÙA 
Introdudeur des Ambafladeurs ,: 
Prince le recommanda à M. de Foftf 
tenelle, en lui demandant s'il ayail 
quelque engagement. ^* Aucun, Mûb? ^ 
„feigneur, lui dit-il i çpiais je iie^iôi ^ 






î^tronnois à M. Remond aucun titre 
>, public , aucun ouvrage qui puifle 
^, juftifier le choix de l'Académie. Ni 
,, moi non plus , reprit le Régent ; 
>, encore s'il avoit fait fa chanfon. 

m .-. 

Dans la fermentation qu'excita la 
ruine du fameux fyftême , on vint 
dire à M. de Fontanelle , que là nuit 
même on mettroit le feu au Palais 
RoyaL M.- d'Aube, fon neveu, le 
preflfa beaucoup de venir coucher che2; 
lui. "On ne mettra point le feu , die 
,, M. de Fontenelle ; & fi on ne le met 
„ point , ce fera un ridicule d'avoir 
„ découché,,. H refla donc , fe cou- 
cha à fon heure ordinaire ; & à fon 
réveil , il dit : '* On n'a pourtant point 
„ mis le feu „. Une des raifons , die 
M. TAbbé Trublet , qui déterminè- 
rent M. de Fontenelle à ne pas dé- 
coucher, c'étoit Vembarras d^emporùr 
fon bonnet de nuit. 

M 

Dans cette même fermentation, M. 
de Fontenelle étant à l'audience de M. 
le Régent , n'ofoit approcher de Sçn 
AlteflTe Royale. Le Prince vint à lui.... 
^^Hé bien 1 Fontenelle, qu'y a-t-il ? .„. 
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„ Monfeigneur , je n'ai qu'un mot î 
f, vous demander ; je vous conjuwdl 
„ calmer mon inquiétude. Efpérezl 
,, vous vous tirer de-là ? . , . Oui| 
„ mon pauvre FomejDelle , je me 
„ tirerai. 

M. de Fontenelle s'^affuroit qu| 
B'étoit pas auffi zélé partifan de Pe 
jrault , qu'on auroit voulu le perfuadci 
auflî M. FAbbé Brgnon difoit 
lui " qu'il étoit le patriarche d'd 
,, èarti dont il n'étoit pas. 

L'AaBÉ de Saint-Pierre perdit 
place de l'Académie Françoife toi 
d'une voix , à l'exception de celle < 
M. de Fontenelle, qui étoit fort fd 
ami. Ce dernier racontoit que que 
ques, années après > le Duc de 
Force avoit dit , en fa préfence, 
l'Abbé de Saint Pierre: '* Vous vo 
„ fouvenez bien , Monfieur rAbbeJ 
,, qu'il y eut une voix , une feule voif 
.^, contre votre exclufion ; hé bien 1 
„ fut la mienne,,. 
^^ 

M. Duclos n étant point encore 
l'Académie Franjoife , avoit en 
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çoïiverfation très-longue avec M. de 
Fontenelle fur un point de littérature , 
où il paria beaucoup & très-bien. M. 
de Fontenelle" fut fi content de ce qu'il 
venoit d'entendre , qu'il lui dit : "Vous 
,, devriez écrire , & faire quelque ou- 
„ vrage : fur quoi , demanda M. Du- 
^, clos ? M. de Fontenelle lui répon- 
dit: Sur ce que vous venei de dire, 

M. de Fontenelle aj^ant appris que 
M. de Voltaire avoit mis un article 
qui le concernoit , dans fon Catalogue 
des Ecrivains François du fiecle de 
Louis XIV, demanda à un de fes 
amis comment il étoit traité : celui- 
ci lui dit, qu'à tout prendre, l'ar- 
ticle étoit favorable ; qu'il y avoir 
pourtant quelques reftridions aux élo- 
ges ; qu'au relie , il étoit le feul hom- 
me vivant que M. de Voltaire eût mis 
dans ce Catalogue. " Ce début ^c 
^ fuffit, interrompit M. de Fontenelle ; 
„ quelque chofe qu'ait pu dire enfuite 
^M. de Voltaire, je fuis couteut,,,^ 

m 

M. d'Aube , neveu de M. de Fon- 
tenelle, Maître des Requêtes, étoit 
un homme haup , dur, colère, con- 
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tredifant, pédant. M. de Fontenelfe 
étant un foir auprès du feu, une étin- 
celle vola fur fa robe de chambre. 
Il ne s^en appexçut point , & fe cou- 
cha. Au milieu de la nuit, il fiic 
éveillé par la fumée ; le feu avoic 
pris à la robe de chambre, & de-13r 
à la garde-robe. M. de Fontenelle 
fonne & fe levé. Tout le monde eft 
bientôt fur pied ; M. d'Aube avant 
les autres. 11 gronde , . donne des or-. 
dres ; le feu eft éteint & Tinipétueuï 
Magiftrat recommence à gronder. U 
demande~à fon oncle , pourquoi il 
n'a; pas fecoué fa robe. '' Je vous pro- 
„ mets , répliqua enfin le paifible 
„ Philofophe , que fî fe mets encore 
„ le feu à la maifon, ce fera autre- 
9, ment. 

On difoit à M, de Fontenelle, qucf 
dans fon Parallèle de Corneille & (k 
Racine , il ne rendort pas affez de 
juftice à ce dernier. '^ Cela fe pcui 
„ bien , répondit-il : il y a même ap- 
„ parence que cela eft. Auflî'n'cK- 
„ ce pas moi qui fis imprimer ce Pa-' 
„ ralble ; & tout imprimé quil étôitr/ 
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i, je n'ai pas voulu lui donner place 
„ dans mes œuvres. 

Foulques de Neuilly, Prêtre cé- 
lèbre en fon temps, vint dire d'un 
flyie de Prophète , à Richard , Roi 
d'Angleterre , qu'il avoit trois filles 
à marier , que s'il ne les marioit bien- 
tôt. Dieu l'en puniroit févérement. 
** Vous êtes un faux Prophète , ré- 
„ pondit le Roi , je n'ai point de 
„ fille. Votre Majefté en a trois , re- 
„ pliqua Foulques, l'Ambition, l'Ava^ 
„ rice & la Luxure ; défaites-vous-en 
^, au plutôt ; autrement craignez qu'cl- 
,, les ne vous attirent un grand mal- 
,, heur. Marions -les donc , repartie 
„ le Roi d'un air moqueur; je doiv 
,, ne mon Ambition aux Templiers, 
,, mon Avarice aux Moines , & ma 
,, Luxure aux Prélats. 

Le jour que TAbbé Fraguier fut 
choifi pour être de l'Académie Fran- 
çoife , l'Affemblée n'écoit compofée 
que de dix-fept Académiciens. Le 
Roi fit fa voir à ces Meffieurs, qu'il 
regardoit comme nul tout ce qui s'é- 
tait fait dans cette Affemblée, U 
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Compagnie n'ayant pu rien faire decoo- 
traire au règlement, qui demande la pré- 
fence àe vingt Académiciens , pour ad- 
mettre comme pour çxclure. La let- 
tre du Secrétaire d'État portoit en- 
fuite, que l'on eut à procéder tout 
de nouveau à cette éleftion , foivant 
les formes ordinaires ,. & avec une^ 
entière liberté de fuffrages. Mais de 
peut qu'on ne foupçonnât que ce qui 
avoit déplu au Roi fût autre chofe 
qu'un manque de formafité, la lettre 
ajoûtoit : ^^ Sa Majefté m'a comman- 
„ dé de déclarer en même -temps^ 
„ que ce feroit mal expliquer cet or- 
„ dre , que de croire que le Roi don- 
,> ne aucune exclufion à M. l'Abbé 
„ Fraguier , dont le mérite eft conau; 
„ rien n'étant plus contraire \à J'in- 
„ tention de Sa Majefté , qui ne fou- 
3, haite en ceci , comme en toute au- 
„ tre occaÊon , que de renouveller 
„ le 5^ele de l'Académie fur tout ce 
„ qui peut conferver la difcipline & 
„ le travaiL 

Saint François de Salles & le Perc 
Jofeph moururent tou$ deux de lé- 
thargie, Pour réveiller Saint Franjois 



<îe Salles d^ fon aflbupifFement , on 
lui crioit : ''Le bruit eft grand ^ue 
^, vous avez changé de Religion, & 
^, qu^ vo\is vous êtes fait Proteftant: 
^ Ah ! difoit-il , je ne fuis pas capa- 
„ ble d'une pareille trahifon,,. Pour 
réveiller le P. Jofeph , on lui crioit : 
*' Brifak eft pris ,,. A cette nouvelle 
il donnoit des marques de joie. 

M. Godeau parent de M. Conrard, 
logeoit chez lui lorfqu'il venoit à 
Paris. Les Poéfies qu'il y apportoit 
de Dreux , donnèrent lieu à M. Con-r 
rard d'affeqibler dans fa maifon quel- 
ques Gens de Lettres , pour en enten- 
dre la ledure : telle fut l'origine de 
FAcadémie Françoife. 

m 

Lorsque l'Abbé Godeau préfenta 
au Cardinal de Richelieu , la Para- 
phrafe qu'il avoit faite en vers, du 
Cantique Benediçite , omnia opcra Va- 
mini ^ Domino j le Minirtre lui die 
d'un ton gracieux : " M.J'Abbé , vous 
,, me donnez le Bénédicité j & moi 
„ je vous donnerai Graffe „. Il eut en 
effet quelques jours après TEvCchè 
de Graffe. 
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Lorsque M. Godeau-eut fait inï' 
primer la vie d^ Saint Paul , en vers, 
il la porta au Miniftre Daillé foa 
intime ami. Cette vie étant contenue 
dans un Poëme affez court , M. Dail- 
lé le lut fur le champ , en fa prér 
ienee : lôrfquil vint à l'endroit dont 
il eft parlé au Chapitre 23. desAftes 
des Apôtres-, il fe mit à^fourire, en 
voyant la manière avec laquelle M. 
Godeau décrivoit S. Paul, attendant 
dans Tanti-charabre à\x Souverain Sa- 
crificateur ^ & s^amufont k .j-^garder 
les tableaux qui y étoient. M. Go- 
deau s'étant apperçu que M. Daille 
fourioit, lui en demanda la raifon; 
CJelui-ci lui répondit : " Vous , Mon- 
a, (icur , qui avez fi bien fait THiftoirc 
„ de rÈglife , & qui la poflfédez fi 
^ bien, y avez-vous vu que les Juifs 
^depuis le- retour de la captivité 
y^ aient eu des tableaux chez euxyyl 
M. Godeau reconnut fa faute , & la. 
corrigea*- 

Le p. Hardouin ayant publié fon 
fyftêmede la fuppofition des Auteurs, 
fut chargé par le Clergé de Franc* 
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cle travailler à une édition des Con- 
ciles. Le Père Lebrun de l'Oratoire^ 
Talla voir dans le temps qti'il étoit 
occupé de cette importante coUeâioni.^ 
& lui dit: ^^Si ce que vous avez 
„ avancé eft vrai , vous travaillez 
',, bien infrudueufement , & vous allez 
^ publier un recueil de fauffetés, d-e 
„ fourberies & d'impoftures , qui ont 
„ été fabriquées pour détruire la Re- 
yy ligion yj. Le Jéfuite garda un mo* 
ment le filence, & enfuite dans une 
efpece d'enthoufiafme , il s'écria : " It 
„ n'y a que Dieu & moi qui fâchions- 
„ la force de l'objeâion q[ue vous me 
„ faites. 

Sur ce que le P. Hardauin préténr 
doit que le Jçfefhe , tel que nous l'a- 
vons , eft un ouvrage de quelques 
moines du treizième fiecle: *'Nous 
,, le croirons , difoit un plaifanr, 
„ quand il nous aura prouvé que les 
,, Jéfuites font les auteurs des Lettres 
^, provinciales „. 

Le p. Hardouin pkrioit avec très- 
peu d'eftime de fes confrères, parce 
^tfik B^adoptoient pas Jfes opinioto. 



I 
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** Dans cette maifofi , difoit-il , en pat- 
„ lant du collège de 4-ouis le Grand, 
,, je trouve à qui parler; mais je ne 
^^, trouve pas avec qui parler, y. 

HoRTENSius , AvQcaç de Verres, 
feignant de ne rien comprçndré aux 
difcours de Cicéron : ^^ Je m^en éton- 
^>ne, répliqua ce dernier, car vous 
„ avez le Sphinx dé Verres ,,. Cétoic 
une ftatue de grand prix^ dont le 
Préteur lui avoit fait préfenf. 

IsocRAtE étant à la table du Roi 
de Chypre , on le prefToit de faire les 
frais de la converfation ; il s'excufa en 
répondant : " Ce que je^ fais n'eft pas 
„ ici de faifon , & ce qui efl ici de 
„ faifon , je ne le fais pas „. 

La Calprenede étoit OfBcier dam 
le Régiment des Gardes ; quand il 
étôit de fervice , il raontoit fouvent 
dans la falle de l'appartement de U 
Keine, où il débicpit des hiiloire? 
agréables; elles attiroient du monde 
4iuprè§ de lui t fies femmes de la Reine 
& même les Dames de la Cour s'y 
aurêtQÎent po^r le§ éçputer. %,^ Rçinç 
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fe plaignant un jour à fes femmes de 
ce qu'elles ne fe rendoient pas exac-- 
tement à leur devoir , elles lui répon- 
dirent qu'il y avoir dans la première 
falle de fon appartement , un jeune 
homme qui contoit les hiftoires du 
inonde les plus amufantes , qu'on ne 
pouvoir s'empêcher de l'écouter; ce 
qui donna à la Reine la curiofité de 
le voir : elle en fut fi contente quel-* 
le lui donna une penfion. 

Jamais homme ne fut fi facile à 
croire cç qu'on lui difoit , que la Fon- 
taine ; témoin fdn avonture avec Poi- 
gnan , ancien Capitaine de Dragons f 
retiré à Château - Thierri. Tout le 
temps que Poignan n'étoif pas au ça-- 
baret , il le pafloit , fans être galant , 
auprès de Madame la Font^ne, qui de 
fon côté étoit d'une conduite irrépror 
chable. On en fît cependant de mau- 
vais rapports à la Fontaine , & on lai 
dit qu'il étoit deshonoré s'il ne fç bat- 
tait avec Poignan. Il le crut. Un jour 
d'Été il va le trouver à quatre heu- 
res du matin , le prcffe de s'habiller 
& de le fuivre avec fon épée. Poi^ 
gn^nlefuit, fans favoir où ni pou»- 
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quoi- Quand ils furent hors de la ville, 
la Fontaine lui dift: '* Je veux me bat- 
„ tre contre toi ; on me Ta confeillé,,; 
après lui en avoir expliqué le fiijet, 
il nut l'épée à la main. Poignantire 
à l'inflant la fienne , & d'un coup ayant 
fait fauter celle de la Fontaine à dix 
pas, il le ramena chez lui, où la ré- 
conciliation fe fit en déjeûnaat. 

La Fontaine ayant fait un conte 
très-licencieux , y ajouta , par un tour 
d'imagination qui n'eft que de lui, 
un Prologue trè5-ingénieux , adrelfé 
au fameux Arnauld, pour remercier 
par occafion ce Dodeur , des éloges 
qu'il avoit donnés à fes Fables. Il 
montra le fonte à Meffieurs Racine & 
Boileau, qui lui firent fentir l'indé- 
cence & le ridicule qu'il y auroit à 
adreffer un pareil ouvrage à M. Ar- 
nauld. 

Racine mena un jour la Fontaine 
à Ténèbres P&^'appercevant que l'Of^ 
fice lui paroiflbit long , il fui don- 
na pour l'occuper un volume de la 
Bible qui contenoit les petits Prophè- 
tes» - U tomba fur la prière dés Juiis 
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dans Baruch, & ne pouvant fe hffef 
de Tadmirer , il difoit à M. Racine : 
*' c'étoit un beau génie que ce Baruch, 
„ Qui étoit-il„ ? Le lendemain & plu- 
fieurs jours fuivants , lorfqu'il rencon- 
troit dans la rue quelque perfonne de 
connoiflance , après les compliments 
ordinaires, il élevoit fa voix, pour 
dire : '* Avez- vous lu Baruch f Cétoit 
„ un beau génie. 

M. Pouget , qui èft devenu depuis 
fi célèbre dans la Congrégation de 
rOratoire , alla voir la Fontaine pen- 
dant fa maladie , & lui parla des preu- 
ves de la Religion. Jamais la Fontame 
n'avoir été impie par principe ; mais 
il avoir vécu dans une prodigieufé 
indolence fur la Religion , comme 
fur tout le relie : '* Je me fuis mis , 
„ dit-il à M. Pouget , depuis peu à 
„ lire le Nouveau Teftament ; je vous 
^, alTûre que c'efl tm fort bon Livre : 
„ par ma foi., c'efl un bon Livre ,^,. 

La femme de la Fontaine ayant été 
inquiétée , après la mort de fon mari , 
pour le paiement de quelques charr 
ges publiques , M. d'Armenonville^ 
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alors Intendant de Soiflbns , écrivit ï 
fon Subdélégué , qu'il vouloit que la 
famille de la Fontaine fût exempte à 
Tavenir de toute taxe, & de tome 
impofition : tous les Intendants de 
Soiflbns fe font fait depuis un honneur 
de confirmer cette grâce ; les defcen- 
dants de la Fontaine, confervent prér 
cieufement la Lettre de M. d'Arme^ 
non ville , auffi glorieufe pour le Ma- 
giftrat qui protégeoit les Lettres, que 
pour le Pocte qui l'occafionna. 



Lafosse , auteur de ManliusSciç 
beaucoup d'autres Poéfies, étoit ua 
des hommes les pliis diftraits qu'on 
ait vus. L'illuftre M. Titon du Tillçt 
en rapporte un trait en ces termes: 
*' Je Tavois prié , dit-il , à dîner che| 
^, moi avec quelques autres perfonue$ 
„de Lettres. Il m'avoit promis dç 
„ s'y rendre fur le midi : mais l'ayaçt 
„ attendu jufqu'à d^ux heures , on fç 
„ mit à table. Notre Foëtè arriva fur 
„ les quatre heures , très-fatigué , & 
„ me fit quelques excufes d'arriver ii 
„ tard j en m'affurant qu'il étoit parti 
,^ fur les onze hçuf es du matin de l'Hor 
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f9 tel d' Aumont , rue de Joui , pour 
9, venir chez'' moi dans Tlfle Saint 
„ Louis , qui en eft fort proche ; mais 
y, qu'il avoit Tefprit fi rempli de cinq 
f, ou fix vers des plus beaux de lllia- 
9> de , qu'il vouloit traduire en vers 
i, François , qu'il avoit paffé à côté de 
99 ma porte , fans fe reflbuvenir de la 
„ partie que je lui avois propofée , & 
y, qu'il s'étoit trouvé au milieu de la 
„ plaine d'ivry , où la faim l'avoit 
y, réveillé , & lui avoit rappelle de 
y, dîner où je l'avois invité. 11 fut Ip 
^, bien venu , & on lui fervit de quoi 
„ fatisfairc fon appétit. M. Boivio 
„ l'aîné , un de mes convives , lui 
^> dit : " Monjimr de Lafoffe , jçfuh 
^, prefqiie fur çue voila les ver>s d^Hfh 
„ mère qui vous ont Ji fort occupé ^ d» 
„ les lui récita comme on les pr^ononce 
„ dans VUniverJité de Paris. Lafofle 
„ lui répondit : non , Monjieur , les 
:„ yoici i & dit les mêmes ver^ félon 
„ la prononciation du Collège des Jé- 
„ fuites ,,. Eh ! bien y lui die Boi- 
-,, vin , ce font les mêmes vers ! Vous 
„ les prononçai autrement que moi ,,. 

X>AINEZ étoit de Clùmay , où après 
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quelques voyages il étoit retourne. 
Comme il étoit pauvre , il y îneiva 
une vie affez folitaire pendant deux 
ans : il en fut retiré par une aven- 
ture finguliere. M. Fautrier, homme 
de beaucoup d'efprit , Intendant du 
Haynault , faifant fa réfidence à Mau- i 
beuge, reçut ordre de M. de Lou- j 
vois , de faire en forte d'arrêter quel- 
ques Libelles qui inondoient la Flan- 
dre , & d'en faifir , s'il pouvoit , les 
Auteurs. M. Fautrier apprit qu'il y 
avoit un homme à Chimay , qui étoit 
toujours enfermé dans fa maifon , oc- 
cupé à écrire. 11 s'y tranfporta avec 
un détachement de cinquante hoinmes, 
& y trouva Lainez vêtu d'une mau- 
vaife robe de chambre, & entouré 
de papiers. On les vifita , & on. n'y 
trouva que d'agréables relations & 
des veis charmants. L'Intendant, après 
cette ledure , l'embrafla , lui dit qu'il 
étoit déplacé, & lui propofa de le 
fuivre. Lainéz lui dit nettement qu'il 
n'avoit point d'autre vêtement quefa^ 
robe de chambre. " Montez tou^ 
„ jours dans mon carrofle , repli- 
„ qua l'Intendant : vous aurez avant 
„ trois jours des habits , & tout cc 
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i, qui vous fera néceflaire ; depuis ce 
„ jour-là, cet agréable Poète fit les 
,, honneurs de Fintendanee. 

•Quand Lainez fut à Paris, il loua 
une chambre aux environs de l'Abbaye 
Saint-Germain-des-Prez, que perfon- 
xie ne connoiflbic. Quand on le rame- 
noit de jour ou de nuit , il fe faifoit 
toujours defcendre fur le Pont-neuf, 
vis-à-vi§ Henri IV, d'où il regagnoit 
à pied fon petit logement. On n'a jamais 
vu d'homme iî idolâtre de fa liberté. 

Lainez amufoit les gens de toute 
forte d'état , jufqu'à leur faire oublier 
leurs affaires & leur devoir. 11 rencon- 
tra un matin fon ami Moreau le Mufi- 
cien , qui paflbit dans la rue S. Jac- 
ques , pour aller donner des leçons à 
quelques écoliers. Il lui dit : '^ Entrons 
» un moment à la Barre Royale , pour 
» boire une bouteille d'un excellent 
»vin nouvellement arrivé,,. Moreau 
accepta la partie : la bouteille étant 
boue,il defcendit pour en demander une 
autre. 11 voit dans ce moment paflTer à 
cheval , deux maîtres à danfer de fa 
^nnoiHance quialloientdonjier des le- 
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çons. Il les invite à venir boire un 
coup. Ces Meffieurs mettent pied à 
terre , attachent leurs chevaux dans 
une petite cour , & montent à la cham- 
bre où étoit Lainez. Ils furent fi char- 
més de faconverfation, qu'ils déjeûne- 
rent jufqu'à fix heures du foir , ayant 
oublié & leurs écoliers & leurs pro- 
pres chevaux. 

Monsieur le Duc fe promenant 
fur le parterre du Tybrc , à Fontai- 
nebleau , apperçut Lainez , Tinvita à 
fouper avec lui. Il le remercia , en di- 
fant que cinq ou fix perfonnes l'atten- 
doient dans un cabaret, & que S. A. 
S. auroit fans doute mauvaife opinioa 
de lui, fi elle apprenoit qu'il eûç 
manqué à fes amis. 

Apres que Lainez eut reçu feS 
Sacrements dans fa dernière maladie , 
le Prêtre à qui il s'ctoit confeflc , fit 
emporter pendant la nuit une caflctce' 
pleine de vers licencieux. Le mari- 
bond s'étant réveillé , cria au voleur j 
fît venir un CommilFaire , drelïa & 
plainte , fit rapporter la caflfette par le ' 
Pjrétre même ^ à qui il parla avec vivan 
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5c fur le champ fe fit tranfpor- 
la Paroifle Saint Roch , oîi 
•ut. 

ouBERE s'étant attaché à M. 
itchartrain , Contrôleur Gêné- 
Finances, fut nommé à une 
de l'Académie Françoife. Ce 
cette occafion que la Fontaine 
igramme qui finit par ces vers : 

n fera , quoi qu'on en dîe ; 
ft un impôt que Pontchartrain 
t mettre fur rAcadémie* 

5 QUE M. de Laloubere fe fut 
Touloufe, âgé de 50^ ans, il 
ha en mariage Mademoifelle 
d , fa parente ; pour l'obtenir , 
ji-même -fon propre portrait, 
înta à la Demoifelle , fans fe 
r , lui demanda fa main pour 
)nnu & l'obtint. 

MoNNOYE entraîna à Dijon 
, dans un cabaret , où une 
ation vive & aimable , échauf- 
d'excellcnt vin , les retint \\x(- 
i lendemain neuf heur^l ^^ 
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matin. Madame de la Monnoye in-^ 
quiète de rabfence de fon mari, fut 
le chercher jufques dans ce cabaret i 
où Lainez , Tappercevant de loin, 
j^ccria : f^oilÀ ta femme. Lia Monnoye, 
qui ne la voyoit point encore, parce 
qu'il avoit la vue bafle , lui dit: 
^' Ah ! mon ami , voilà le premier 
» bon office que m'ait rendu ma vuc^,. ' 

La Mothe-le-Vayer avant fait un 
Livre d'un dur débit , fojn Libraire lui 
en fît des plaintes : '^ Ne vous metieas 
»pas en peine , lui dit-ilj je fais un 
>> fecret pour le faire acheter,,. Il em- 
ploya fes amis pour le faire défendre. ] 
Dès qu'il fut défendu , tout le mour. ,^ 
de voulut l'avoir ; & on fut bientôç^ 
obligé d'en faire une feconde é^ 
tion. 

L'Abbe de Pont , grand aàmi^t 
teur des Fables delà Motte HoudaMi^ 
étoit un jour fort en colère contre |6i' 
de fes petits neveux à qui il jM^^: 
donné §u apprendre par cœur d^ 
Fables, l'une de la Fontaine, V^^ 
tre de la Motte. L'enfant , âgé de fcj 
^ns, avoix appris fans peine celi^it 

k 
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la Fontaine , & n'a voit jamais pu 
retenir celle de la Motte. Cette ex- 
périence ne le convertit pas. 

Lorsque dans le cours de la dif- 
pute fur Homère , M. de la Motte 
-critiquoit quelque endroit de cet Au- 
teur, Madame Dacier lui répondoit 
avec enthoufiafme : '* Ah ! fi vous 
»faviez le Grec! Il me femble, di- 
sîfoit à ce propos M. de la Motte , 
«entendre le Héros de Cervantes, 
>> qui , parce qu'il eft armé Cheva- 
*>licr , voit des enchanteurs où fon Ecu- 
»jcT ne voit que des moutons* 

Quelque temps après la publica- 
tion des Fables de la Motte, on en 
paria au coucher de M. le Régent. 
Deux ou trois Courtifans , amis de 
ia Motte , aftederent , à plufieurs re- 
prifes , de relever le mérite des Fa- 
bles nouvelles , fans que le Régent 
,4ît un feul mot. Enfin , après un long 
.filence , S. A. R- répondant à fa 
penfée. Ait tout haut: Il faut con^ 
venir que nous n'avons de véritable 
JPoete que Roujfeau* 

Tov^e IL L 
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La jaloufiequeM.de la Suzecoî- 
çut contre fa femme , lui fit prendre 
la réfolution de la men^r dans une de 
fes terres. On prétend que la Coiii" 
tefle, pour éviter de Ty fuivre , ab- 
jura la Religion Proteftante , qu'elle 
profeflbit comme fon ihari ; ce qui 
donna occafion à ce bon mot de 1» 
Reine de Suéde, que Madame dt U 
Su^e s^étoit fait Catholique pour Jtf 
voir fon mari ni en ce monde ni en 
Vautre. L.Q. dcfunion augmenta entre 
eux, ou par le changement de Re- 
ligion , ou par la jaloufie continuelle 
du Comte; ce qui infpira à la Q)in- 
tefle le deflein de fe démarier ; elk 
y réuflît, en offrant à fon mari vingt- 
cinq mille écus pour n'y pas mettre' 
d'oppofition. . Le mariage fut ainfi 
calié par Arrêt du Parlement. On dit 
à ce fujet, que la Comtefle avait 
perdu cinquante mille écus dans cette • 
affaire; parce que, fî elle avoit ^ 
tendu encore quelque temps , au lil^ 
de donner vingt -cinq mille écttsV 
elle les auroit reçus de fon mari pài^ 
fe défaire d'elle. ^ 
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On ne pou voit pas voir des affai- 
tes plus dérangées que celles de Ma- 
dame de la Su2;e. Un Exempt, ac- 
compagné de quelques Archers , vint 
un jour chez elle , fur- les huit heu- 
res du matin pour faifir fes meubles: 
fa Femme de chambre l'alla avertir 
auffi-tôt. Elle fît entrer TExempt , étant 
encore dans fon lit, & le pria avec 
infiance, de vouloir bien la laifTer 
repofer encore deux heures , parce 
qu'elle n'avoit point dorpi de la nuit ; 
ce qui lui fi:t accordé.' Elle fe ren- 
dormit jufqu à dix heures qu'elle s'ha- 
billa pour aller dîner en ville; en 
paflfant dans fon anti-chambre , elle 
fit de grands compliments à l'E: çmpt, 
^ le remercia fort de fon honnêteté , 
lui difant tranquillement : *' Je vous 
«laiflTe le maître,,. 

Madame de Châtillon plaidoit au 
Parlement de Paris contre Madame 
la ComtelTe de la Suze. Ces deux 
Dames fe rencontrèrent tête à tête dans 
la Salle du Palais. M. de la Feuillade , 
qui donnoit la main à Madame de 
Châtillon , dit d'ua ton Gafcori à Ma- 

L z 
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dame de la Suze , qui étoit accom- 
pagnée de Benferade & de quelques 
autres Poètes de réputation: "Ma? 
>î dame , vous avez la rime de votre 
»côté, & nous avons la raifon. Ma- 
dame de la Suze piquée de cette rail- 
lerie, repartit fièrement: " Ce n'eil 
:ia donc pas , Monficur , fans rime ni 
» raifon que nous plaidons ,,. 

M. de Launoi étant à Bafville chez 
le Premier Préfident de Lamoignon, 
ce Magiftrat lui dit : au moins ne fai- 
tes point de mal à notre Saint Yon. 
Le Doâeur lui répondit : ** comment 
»lui ferois - je du mal , je n'ai pas 
» l'honneur de le connoître ? 

Le Curé de faint EuftacHe de Pa^ 
ris difoit : " quand je rencontre le Doc- 
teur Launoi; jelefalue jufqu'à terre, 
& je ne lui parle que le chapeau à 
„ la main, & avec bien de l'humi- 
„ lité , tant j'ai peur qu'il n'ôte moo 
„ Saint Çuftache , qui ne tient à ri^^ 

. Le Père le Cointe répondit ingénttr 
ment à M. Simon qui lui repréfen-.^ 
toit que tout le monde fe plaignoic 
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de retendue dé (es ^nnaleê Eccle/iaf- 
tiques de France j qu'il le favoit fort 
bien ; mais qu'il craignoit que la pen-^ 
fion qu'il recevoit de la Cour ne finît 
avec fon Ouvrage. Vous favéz , ajoû- 
ta-t-il , ce que Biron le père répon- 
dit à fon fils : '* Quand nous n'aurons 
,> plus rien à faire , flous if ons plan- 
» ter des choux à Bironé 

m . ; 

DoM Mabillon alla prier un jour 
k Père le Cointe d'affifter avec d'au- 
tares habiles gens à l'cKamen de certain 
nés Chartres , qui fe devoit faire à 
Saint-Germain-des-Prez. Il s'en ex- 
cufa ; & il dit énluite k un de fes 
amis , que quand on alloit à l'Abbaye, 
,^ les Moines faifoient fî bonne chère 
,,'à ceux qu'ils convioient, & les pref- 
,, foient (l'une manière fi obligeante , 
„ qu on ne pouvoit pas leur refufer ce 
fi qu'ils demandoient. 

Leibnitz allant par mer dans une 
petite barque , feul & fans fuite , de 
Venife à Métola , dans le Ferrarois , 
fut accueilli par une furieufe tempête* 
Le JPilote qui ne croyoit pas être enr 
tcndu par un Allemand , & n^i le 

L 3 
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règardoit comme la caufe de la tem* 
pête, parce qu'il lejugeoit hérétique^ 
propofa de le jettcr dans la mer, en 
confervant néanmoins fes hardes & fon 
argent. Alors Leibnitz , fans mar- 
quer aucun trouble, tira un chapelet^ 
qu*apparemment il avoit pris par pré- 
caution^ & le tourna d'un air alTez 
dévot. -Cet artifice lui réuflit: un ma? 
rînier dit au Pilote , ,que , puifque c« 
homme-là n'éroit pas hérétique,, il 
jvétôit pas jufte de le jerter dans la' 
iTier. On raconte la même aveutiu» 
de Grotius, 



L'Abbb Lenglet dans le cours de 
fit vie a été mis dix ou douze fois k 
la Baftille. 11 en avoir pris , en quel- 
que fone , l'habitude. Un Exempt,* 
appelle Tapin , étoit celui qui fe trant 
portoit ordinairement chez lui pour 
lui fignifier les ordres du Roi. Quand 
l'Abbé Lenglet le voyoit entrer , il ne H 
lui donnoit pas le temps d'expliqiièr | 
fa commiflion, & prenant le premier- i 
la parole ; *^ ah l bon jour , M. Tapin... j 
„ allons vite , difoit-il à fa gouvernan-* y^ 
„te , mon petit paquet ;^ du linge, du " ^ 

■ J 
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\, tabac , &c. „. 11 alloit gaiement à la 
,, Baftille avec M. Tapin. 

M. Duval, Lorrain de naiffance, 
Bibliothécaire de l'Empereur, étant 
venu à Paris il y a huit ou dix ans^ 
alla voir Madame de Graffigny. Cette 
Dame k fit prier à dîner quelques jours 
après; & pour affbrtir les convives, 
elle invita quelques gens de Lettres , 
entr'autres TAbbé Lenglet. 11 y avoit 
36. ou 57. ans que celui-ci avoit été à 
Vienne ; il connoiflbit la Bibliothèque 
de TEmpereur Charles VL Dans le 
cours de la converfation, notre Abbé 
fit une longue énumeration des livrés 
& des manufcrits qui compofoient cet- 
te Bibliothèque : il en avoit retenu 
tous les titres : *' à tel endroit , difoit- 
„il, font tels & tels ouvrages: à tel 
„ rayon, tels autres,,. M. Duval ne 
pouvoit revenir de fa furprife , la Bi- 
bliothèque de l'Empereur régnant fe 
trouvant alors dans le même état» 
& dans^ le même arrangement que le 
difoit TAbbé Lenglet. 

Le. célèbre le Maître , frère de M, 
de Sacy , s'eft diftingué dans le Bar- 

L 4 
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reau avec beaucoup d'éclat : étant re- 
tiré à Port-Royal-des-Champs , il 
alla acheter pour la provifion du Mo- 
naftere des moutons à Poifly ; le mar- 
chand qui les lui vendit, lui fit, fur 
le prix , un procès qui fut porté devant 
le Bailli de Porffy. Le Maître plaida 
avec cette éloquence aifée, & fami- 
lière qu'il favoit proportionner aux 
fujets qu'il traitoit : il avoit pris le nom 
de Drancé, ne voulant pas fe faire ' 
connoître. Le Marchand rinterrompit 
deux ou trois fois mal-à-propos ; le 
Bailli indigné ,. lui dit : " Tais-toi ^ 
„ gros lourdaud ; laifTe parler ce Maf- 
,,chand: s'il falloir vuider le diff^. 
„ rent à coups de poing , je croisj 
„ bien que tu en bâttrois une ving- 
„ taine comme lui ; mais il ne s'agit ; 
„ ici de fe battre que par les armes , . 
„ de la raifon & de la juftice : c'eft. ' 
„ par ces armes-là qu'il aura tes mon- 
„ tons malgré toi ; car il- te les a bien; 
„ payés „. Puis fe tournant du côtéî 
de le Maître : '* Je vois bien ,, lui'/ 
„ dit-il , que vous n'avez pas toujourii 
„ fait le métier de Marchand : vous . 
„ avez les expreffions de la langue à . 
,,votre commandement; croyez-moi r* 
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y, quittez votre négoce , & entrez dans 
„ le Barreau: vous avez du favoir & 
„ de réloquence, j'ofe vous répondre 
„ que vous acquerrez autant de gloi* 
„ re que le célèbre Monfieur le Mai- 
,,tre„. 

Les Moines de Saint- Jean-du-Jard 
près deMelun, demandèrent un jour 
à M. l'Abbé de Longuerue , leur Ab- 
bé , qui étoit fon Confefleur ? " Je 
„ vous le dirai , leur répondit - il , 
„ quand vous m'aurez dit qui étoit 
,. celui de votre Père Saint Anguftin ,,. 

LuLLY choifi pour Sur-Intendant 
de la Mufique du Roi, négligea fî 
fort le violon, qu'il n'en avoit pas 
même chez lui. Il n'y avoit que M. 
le Maréchal de Grammont qui trou- 
vât le fecret de lui en faire jouer 
quelquefois, par le moyen d'un do- 
œeftique qui en jouoic mal en préfen- 
ce de Lully. Auffi-tôt celui-ci lui ar- 
rachoit le violon des mains , s'échauf- 
foit, & ne quittoit qu'à regret. Il 
n'eft pas le feul des Muficiens Fran- 
çois à qui on peut appliquer le JVo- 
lure " cantare ^ ragati d'Horace. 

L 3 
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Les ennemis de Lully Taccufoienr 
de devoir le fuccès de fa mufique a 
Quinaut. Ce reproche lui fut fait un' 
jour par fes amis mêmes , qui lui di- 
rent en plaifanrant , qu^il n'avoir pas 
de peine k mettre en chant des vers 
fo'bles ; mais qu'il éprouveroir bien 
plus de difficulté , fi on lui donnoir 
des vers pleins d'énergie. Lully piqué 
par cette plaifancerie , & faifi d'en- 
thoufiafme , court à un clavecin, & 
ôprès avoir cherché un moment fe$ 
accords , chanta ces quatre vers dl- 
phigénie. 

Un Prêtre environné d^ùne £bule cruellie y 
^, Portera fur ma fille une main criminelle , 
? Déchirera fon fein , & d'unœilcurieuxr 

^ Dans fon cœur palpitant confuItera< le» 
) Dieux t 

Un des a'uditeurs. a* raconté , qu'ils 
fe crurent tous préfents à cet affreux 
fpeftacle > & que les tons que Lully 
ajoûtoit aux paroles , leur faifoiemt 
ërefler les cheveux à la tête. 

Les Députés de la Principauté de 
Pombe$ venus st Sceaux poui; parler 
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à M. de Malezieux , Chancelier de 
cette Principauté , furent fort furpris 
lorfque le Suifle de Monfieur le Duc 
du Maine leur dit d'un brufque : 
*' Vous ne pouvez pas voir M. le Chan- 
„ celier ; il joue la Comédie. 

m 

M, de Malezieux ayant fait une 
Comédie intitulée : Polichinelle de- 
mandant une place dans V Académie , 
qui fut reprcfentée par les Marion- 
nettes de Brioché , un Académicien 
oppofa à cette Pièce celle d'yîrleçuin 
Chancelier , Comédie digne du me- 
snç théâtre. 

Il régnoit dans toutes les manie-- 
res de Malherbe une certaine bizarre- 
rie, qu'on lui paflbit en faveur de 
fon mérite. 11 étoit ajflez mal logé , & 
n'a voit que fepr ou huit chaiifes de 
paille : comme il étoit fort vifité de 
ceux qui aimoient les Belles-Lettres, 
quand les chaifes étoient toutes rem- 
plies : il fermoit la porte ps^r dedans : 
alors fi quelqu'un venoit heurter , il 
luicrioit; "Attendez, il n'y a plus 
., de chaifes. 

L 6 
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Malherbe corrigeoit ainfi fon va- 
let : " Mon ami , lui difoit-il , quand 
,^ on offenfe fon Maître , on offenfe 
„ Dieu , il faut jeûner & donner ' 
„ Taumône : c'eft pourquoi je retien- 
„ drai cinq fols de votre dépenfe , que 
„ je donnerai aux pauvres ^ à votre 
„ intention. 

Le Confefleur de Malherbe Te^- 
hortant au lit de la mort, fe fervoit d'ex- 
preflîons peu françoîfes : " Vous fenter- 
>, vous du: defir des plaifirs céleiles , dî- 
„ foit le Confefleur au malade? Ahf 
„ Monfieur , ne m'en parlez pas dkva|i- 
„ tage , répondit „ Malherbe ; votre 
,; mauvais ftyle m'en dégoûteroit^ 

M. Mafearon refufa de faire VOtVr 
fon Funèbre de M. de Harlay, Ar- 
chevêque de Paris , fous prétexte qu'il * 
ctoit incommodé. " Monfcigneur, toi 
^dit l'Evêque de Noyon, vous i%0 
„ dites pas tout ; c'eft que la mati«r^C^ 
„ eft incommode. 

Le Père MaffiUon venoit de prê-^ 
cher avec le fuccès qui lui étoit ot^û 
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dînaîre : le Père la Boiffiere , autre' 
Oratorien , l'en félicitoit dans les ter- 
mes les plus flatteurs. " Eh ! kiflez, mon 
„ Père , lui répondit le premier ; le 
„ Diable me l'a déjà dit plus élo- 
„ quemment que vous ne pouver 
„ faire „. 

Lorsqu'on demandoit à M. Maf- 
fîUon quel étoit fon meilleur Sermon , 
il répondoit : '^ celui que je fais le 
,, mieux ,,. 

Plusieurs Seigneurs fe promenant 
un jour près du grand canal de Ver- 
failles , on pria M. le Dtic de Verman- 
dois , de monter fur le navire qui eft 
fur le canal, en lui difant :" Allons, 
„ Monfieur l'Amiral , montez fur ce 
„ vaiffeau & faites - nous voir ce que 
„ vous favez f^ire „ ? M. le Duc de 
Vermandois fe défendit , en difant 
qu'il n'avoit pas encore aifez d'ha- 
bileté. Ménage s'approcha alors , 
& dit : " Meflieurs , M. le Duc de 
„ Vermandois o'eft pas un Amiral 
,, d'eau douce. 

On parloit des origines de la Lan- 
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fue Françoilb devant la Reine de j 
uede : ^* Nonfeulement , dit cette 
„ Princeffe, M- Ménage veut favoir 
„ d'oïl vient un mot ,mais où il va. 

Le Cardinal de Retz dit un jour 
à Méndge : *' Apprenez-moi un peil 
„ a me connoîtçe en vers , afin que 
„ je puifle ^u moins juger de ceux ] 
„ qu'on m'apporte. Monfîeur , lui j 
-répondit Ménage , ce feroit une ] 
chofe trop longue à vous appren- i 
dre : vous n'avez pas le temps de 
cela; mais lorfqu'on vous en lira, 
,, dites toujours que cela ne vaut riefl, , 
„ vous ne vous tromperez guère. i 

^ ' \ 

Ménage mécontent d'être abaR* 
donné par fcs amis , & attaqué par ' 
des gens à qui il n'avoit jamais faic , 
de mal , fe retira à la campagne oîi ! 
ilefpéroit de vivre plus tranquilie- 
ment. 11 fut bien trompé. Un pigcoi^ 
qu'on lui tua, trois jours après. fofl- 
arrivée ,1^1 fit plus de peine ^ife 
toutes les in juftices qu'il avoit effuyéei, . 
11 revint à Paris en difant : 'VPuif- 
,, que rhomme ne peut s'empéclur 
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^/d'avoir du ehagrin , il faut au moinff 
„ qu'il en ait de raifonnable „. 

La Reine CliriftiTie de Suéde paf- 
fant par Lyon , pour fe xendre k 
Rome y voulut connoître par elle- 
même , fi tout ce qu'on lui a voit dit 
delà prodigieufe mémoire du Père 
Ménétrier, Jéfuite , étoit vrai. Sa 
Majefté fit prononcer en fa préfence 
& écrire trois cents mots les plus bi- 
zarres & les plus extraordinaires quoa 
pût imaginer ; il les répéta d'abord 
tous dans l'ordre qu'ils avoient été 
écrits , & enfuite en tel ordre & en 
tel dérangement qu'on lui voulut pro-- 
pofer, 

Jean de Meun, furnommé Clopi- 
nel , parce qu'il boitoit , Tun des: 
Auteurs du fameux Roman de la, 
Rofe , a été enterré dans la maifon! 
des Dominicains de k rue Saint Jac- 
ques. On dit qu'il légua à ces Re- 
ligieux un cofire, qu'il déclara être- 
rempli de chofes précièufes , mais dont 
il défendit l'ouverture avant fes fu- 
nérailles. Lorfqu'on ouvrit ce coffre, 
on n'y trouva que de vieilles ardoifes^ 



a$6 Ressources 

fur lefquelles il avoit tracé de Tàri- 
thmétique & des figures de géomé- 
trie. A cette vue , l'indignation fuc- 
cédant à Tefpérance d'un riche pré- • ; 
fent , ces Pères déterrèrent le corps 
du défunt ; mais le Parlement de 
Paris les contraignit de lui donner .^ 
une iépulture honorable dans leur.s^ 
cloître. 

MÉzERAi maltraitoit dans tous icfi| 
ouvrages les Traitants ; & il avok • 
coutume de dire : *' Qu'il réfervoit' 
„ deux écus d'©r frappés au coin 4^ 
„ Louis XII , furnommé le Père du> 
„ Peuple , dont il deftinoit , Tun àr 
„ louer une place à la Grève lors cbî î 
„ l'exécution de quelques-uns d'eux ^^'^ 
,> & l'autre à boire à la vue delàir^'i 
„ fupplice ,,. 11 s'avifa auflî , en tra»^î> 
vaillant au Didionnaire de rAcadémie:| 
Françoife, d'ajouter cette phrafe au morj:| 
Comptable^ tout Comptable efi penior''^ 
bit i phrafe que les autrui Acadéalir^ '^^ 
ciens ne voulurent jamais pafler , ^^^ 
qu'il fut obligé d'effacer; ce qu'àiie|ip 
fit cependant qu'en ajoutant par it^^v 
pit à la marge de fon manufcrîf:^^' 
Kdyc y quoique ydritabU^ *' L'Ami d^^i 
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\f hommes dit quelque part qu'il feroic 
,^ bien à fouhaiter qu'on ôtât de tous 
„ les Didionnaires le mot Financier, 

Mezerai avoit un frère célefere 

Îiar fa piété , nommé le f ère Eudes^ 
1 abufa de fa fimplicité pour l'engager 
à traiter, dans un Sermon qu'il de- 
voit faire devant la Reine mère , Ré- 
genre du Royaume, les matières àa 
Gouvernement les plus délicates ; non 
content de l'avoir engagé dans ce 
mauvais pas , il fe mit dans un coin 
de l'Eglife durant le Sermon , & y 
rioit de tout fon cœur de la témérité 
de fon frère qui menaçoit des juge- 
ments de Dieu & des peines de l'en- 
fer ces fang'fues malheiireufes 3 venues 
d^au delà .des Monts. Il alla lui re- 
procher au fortir de l'Eglife, qu'il 
n'en avoit pas dit aflez. 

Mezerai donnoit toujours une bou- 
le noire dans le fcrutin à tous ceux qui 
afpîroient aux places vacantes dans 
l'Académie. On fut long-temps à de- 
viner de qui pouvoit venir une réfolu- 
tion fi confiante de nuire. A la fin 
le cara^dere de Mezerai fit foUpçon- 
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ner que c'étoit de lui : la vérité recon- 
nue, on lui demanda la raifon d'une 
conduite fi bizarre; il répondit: " Que 
„ c'étoit pour laifler à la poftéritéun 
„ monument de la liberté de TAca- 
„ déinie dans les élevions. 



Mbzerai étoit fi négligé dans fa 
perfonne , qu'on le prenoit pour un 
mendiant plutôt que pour ce qu'il 
étoit. Il lui arriva même, un matin, 
d'être arrêté par les archers des pau- 
vres. La bévue, au lieu de Tirriter, 
le charma ; car il aimoit les aven- 
tures fingulieres. Il fe contenta de 
leur dire : *^ Qu^il étôit trop incom- 
„modé pour aller avec eux à pied; 
„ mais qu'auflî - tôt qu'on auroit mis 
„ une nouvelle roue à fon carrofle, 
„ ils s'en iroient de compagnie oh il 
„ leur plairoit „. 

Une des bizai-reries de Mézcrai 
étoit de ne travailler qu'à la chan- 
delle, même en plein jour & au coeur ] 
de l'été; alors oubliant qu'il faifoit ^ 
jour , il ne manquoit jamais de re- 1 
conduire jufqu'à la porte de la ruCr 



CONTRE L^EUNUI. 259 
le flambeau à la main, ceux qui lui 
rendoient vifite. 

Molière fe préfema un jour pour 
faire le lit du Roi. Un autre Valet- 
de-Chambre qui le devoit faire avec 
lui , fe retira brufquement , en di- 
fant , qu'il ne le feroit point avec un 
Comédien. Belloco, autre Valet-de- 
Chambre , homme de beaucoup d'ef- 
prit, & qui faifoit de très-jolis vers , 
s'approcha dans le moment, &dit: 
M. de Molière , voulez-vous bien 
que j'aie l'honneur de faire le lit 
,, du Roi avec vous? 

Le Roi demanda un jour quel étoit 
le premier des grands Ecrivains qui 
avoient honoré la France , pendant 
fon règne ; Racine lui nomma Molière t 
*^ Je ne le croyois pas , répondit le Roi ;, 
y, mais vous vous y connoiflez mieux 
„ que moi. 

Sur la fin de fes jours Molière ne 
vivoit que de lait ; lorfqu*il alloit à 
fa maifon d'Auteuil , il engageoit 
Chapelle à faire les honneurs de fa 
table ^ & lui laiiToit le choix des coa- 
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vives. Molière s'étant allé coucfjef 
Un foir , laifla fes amis à table^ 
La converfation tomba irifenfi blement - 
fur la Morale , vers les trois heufes 
du matin : '* Que notre vie eft peu àd 
^, chofe , dit Chapelle ! qu'elle eft rem" 
„ plie de traverfes ! Nous fom^es à j 
,, l'affût pendant trente ou quarante 
„ ans , pour jouir d'un moment (te 
„ plaifir que nous ne trouvons ja- 
„ mais. Notre jeunefle eft harcelée 
„ par des parents qui Veulent que 
„ nous nous mettions un fatras de &-' 
,^ riboles dans la tête. Nous îie fom- 
„ mes pas débarraffés des études^* 
„ qu'on nous étourdit les oreilles à'm, ] 
„ établiffement. Toutes les femmes de- 
„ viennent alors les ennemis jurés de;^ 
„ notre repos. Oui , morbleu ! char» 
„ grins , injuftices , malheurs de toui^ 
„ côtés dans cette vie-ci. Tu as^ par%^ 
„ bleu raifon , mon cher ami , lé- 
„ pondit J..,. , en l'embraflant. Ia^ 
„ vie eft un pauvre partage ; quitton**)^ 
„ la enfemble , de peur qu'on ne Û^ 
„ pare d'auffi bons amis : allons tmk^ 
„ noyer de compagnie ; la rivieie içÀI 
,, à notre portée. Cela eft vrai^ dji| 
9, N...* nous ne pouvons jamais iq^qx^ 
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„ prendre notre temps pour mourir 
„ bons amis , & dans la joie , & 
^, notre mort fera du bruit ,,. Ce 
deflein approuvé d'une voix , ces 
ivrognes fe lèvent , & vont gaiement 
à la rivière. Baron courut avertir les 
Domeftiques d'éveillerMoIierc, qui fut 
~ effrayé de cet extravagant projet, 
parce qu'il connoifToit le vin de fes 
amis. Pendant qu'il fe levoit , la trou- 
pe avoit gagné la rivière : ils s'étoient 
même déjà faifis d'un batteau pour 
prendre le large , afin de fe noyer 
en plus grande eau. Des domeftiques 
& des gens du lieu arrivèrent prompte-r 
merit & repêchèrent ces débauchés qui 
étoient déjà dans^ l'eau. Indignés du 
- fecours qu'on venoit de leur donner , 
ils mettent l'épée à la main , courent 
fur leurs ennemis , les pourfuivenc 
" jufques dans Auteuil : ces pauvres gens 
^ ie fauvent la plupart chez Molière , 
qui voyant ce vacarme , dit à ces fu- 
. rieux : ^^Qu'eft-ce donc que ces co- 
' „ quins-là vous ont fàiç , Meflîeurs ? 
' ,, Cpmment , ventrebleu ! dit J.... , 
,^ le plus opiniâtre à fe .noyer, ces 
„ malheureux nous empêchent de nous 
,, noyer! Ecoute, mon cher Molière, 
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„ tu as de refprit : vois fi nou 
„ torcFatigués des peines de ce 
„ ci , nous avons fait deflein d 
„ en l'autre pour être mieux. 
„ viere nous a paru le plus coi 
„ min pour nous y rendre, 
j^rauds nous l'ont bouchée 
„ v.ons-nous faire moins que d( 
„ punir? Vous avez raiîbn, r 
„ Molière : forcez d'ici , coqi 
„ vous trouve bien hardis de \ 
„ pofer à une auflî belle 
„ Mais , Meflîeurs , que voi 
„ fait pour former un fi beai 
„ fans ni'en faire part ? Quo: 
„ voulez vous noyer fans m 
„ vous croyois plus de mes c 
„ a parbleu raifon , dit Ct 
„ voilà une injuflice que nous 
„ fons- Viens donc „ te noy( 
„ nous. Oh ! doucement , r 
„ Molière ; ce n'eft point ici 
„ faire à entreprendre mal-à-; 
„ puifque c'eft la dernière ai. 
„ la vie , il n'en faut pas man 
„ mérite. On feroit alTez mal 
„ lui donner un mauvais je 
„ nous nous noyions à l'heure q 
„ on diroit , à coup fur , qu 
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,, Tâurions fait la nuit ^ comme des 
„ défefpércs , ou comme des gens 
„ ivres. Saififlbns le moment qui nous 
„ fafle le plus d'honneur. Demain fur 
„ les huit à neuf heures du matin , bien 
„ à jeun, & devant tout le monde, 
„ nous irons nous jetter , la tête de- 
„vant, dans Ja rivière: à demain, 
„ Meffieurs , au pont neuf. J'approuve 
„ fort fes raifbns dit N , & il n'y 

. „ a pas le petit mpt à dire. Mor- 
„ bleu , j'enrage , dit L.... Molière 
„ a toujours cent fois plus d'efprit que 
„ nous. Voilà qui efi, fait ^ remettons 
„ la partie . à de demain , & allons 

- „ nous coucher ; car je m'endors „. On 
penfe bien que le lendemain ils ne 
longèrent plus à fe noyer. 

m _ 

' ^ MoNTMOR paroiflbit infenfible aux 

., Ipigrammes que fes contemporains 

;. faifoient contre lui; ce qui engagea 

: quelques plaifants à lui appliquer la 

4evife d'un âne qui eil dans les chardons 

jufqu'au ventre , avec ces paroles : /wn- 

^ant diim faturent. 

Le Père de Montagne, pour tenir 
Telpric de fon fils dans' la gaieté. 
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fôn premier Commis, eut partît fa 
<iifgrace & fut mis à la Baftille. Pour 
découvrir le Tecret , on apofta un 
Allemand fimple & groffier en appa- 
rence , mais fourbe & rufé , qui fei- 
'gnoit d'être prifonnier à la Baftille^ 
•& dont la fonftion étoit d'y jouer 
le rôle d'çfpion. A fes difcours, Pé- 
liflbn le pénétra ; mais ne laiflant 
point voir qu'il connût le piège , & 
redoublant au contraire fes politeflès 
envers cet Allemand , il l'enchanta 
tellement , qu'il en fit fon émiflaire. Par 
ce moyen il eut un commerce journa- 
lier de lettres avec Mademoifelle de 
Scudéry, & lui fit pafTer divers ou- 
vrages compofés dans fa prifon en fa-- 
veur de M. Fouquet. Quand ils pa- 
rurent, on ne fut pas long-temps à 
en deviner l'auteur. Pouvoir - on k 
tromper à fon genre d'éloquence? 
Àuffi-tôt plumes & encre lui furent 
ôtés , & Ton s'y prit de manière à 
empêcher qu'il n'eut la moindre co^ 
fefpondance au-dehors. Péliflbn privé 
du plaifir de fe voir occupé , fut ré- 
duit à la compagnie d'un Bafque Cu- 
pide & morne , qui ne favoit que 
puer de la mufôtte , Çç à une araignée 
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mes ; ce qui lui faifoit dire : ^' Daiis 
jf, cette maifon on ne peut mourir 
:,, que d'indigeftion ou d'inanition, . 

Patru difoit à Defpréaux : *' Vous 
^, écrivez trop tiégligeitiment votre 
„ profe ; il s'y eft glifle quelques vers. 
-,, Croyez- vous, lui dit le Poète, que 
^, vous ne donniez pas quelquefois 
„ dans la même faute ? Non, répon- 
„ dit Patru,,. Auffi-tôt Defpréaux ou- 
vrit les plaidoyers deJbn ami, & lut 
d'abord ce vers: 

Onzième Plaidoyer pour un jeune Allemand. 

Le frère de Peliflbn fut reçu , à de 
dix - huit ahs , dans une Académie 
que le$ Proteftants avoient à Caftres , 
à condition qu'il parleroit toujours le 
dernier , parce que , lorfqu'il parloit 
avant les autres , il ne leur laiflbit riei| 
de bon à dire , au lieu que lorfqu'il 
parloit après , il trouvoit toujours dtt 
bon que perfonne n'avoit dit. 

M. FouQUET, Sur - Intendant des 
finances , ayant été arrêté , Péliflba 
Tpmfi IL M 
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PÊLissoN faifoit tous les ans, du 
jour de fa réunion à TEglife , un jour 
<ie Fête ; il célébroit auffi chaque an- 
îiée fa fortie de la Baftille, en délivrant 
quelques prifonniers. 

m 

Nicolas Perrot,ChambrierduCar- 
<Jinal BeflTarion, étant au Conclave, 
renvoya brufquement trois Cardinaux 
députés pour apprendre à cette Emi- 
^ence qu'on Téliroit Papç , parce que 
fon Maître dînoit. Ces Cardinaux 
indignés de cette façon d'agir, s'en 
retournèrent en .difant :. puifgu'U ne 
veut pas être Pape , on^ ne Vy contrain-^ 
4m pas. BeflTarion ayant appris ce qui 
^'étoit paflTé , fe contenta de dire à 
Perrot: '* Nicolas , ta fottife m'a ôté 
^, la Tiare, & à toi un Chapeavudc 
„ Cardinal. 

Le Père Pétau tenoit peu à la yie: 
Gui-Patin fon Médecin lui ayant ap- 
pris la vçille de fa mprt qujil nz^ 
voit plus que quelques heures à vivre, 
la joie que cette npuvellç lui çaufa 
fembla le ranimer ; il fe leva fur fon 
féant, fe fît apporter un exemplaire 
flu R^tiçnarium temporum j demanda. 



liné plume , écrivit fur la première 
J)age, Guidoni Patino Medico clarif- 
Jimo ^ & le pria de recevoir fon Li- 
vre , en lui difant : '^ Je vous dois 
„ un préfent pour la bonne nouvelle 
^, que vous venez de m'apprendre, : 

M. le Duc de Chaulnes envoyé 
àRome , fous le Pontificat d'Alexan- 
dre VIII , pour terminer les démêlés 
du précédent Pontificat avec la Fran- 
ce, fouhaita que l'Abbé de Polignac 
eût quelque part à la Négociation, Le 
nouveau Papefe plaignit, en badinant^ 
que ce jeune Abbé étoit un fédufteun 
// m me contredit jamais , difoi t-il ; 
il paroît être toujours de' mon avis , & 
cependant pour Tordinaire , il m'çn- 
traîne dans le fien. Les affaires heu- 
reufement terminées , & les articles 
de l'accommodement drelfés, l'Abbé de 
Polignac revint à la Cour pour les pro- 
pofer au Roi , qui , après une longue 
audience , dit : ** Je viens d'entretenir 
>, un jeune homme , qui m'a toujours 
,, contredit , & m'a toujours plu „. 

L' A B B fe de Polignac n'ayant pas 
réuHi au gré de la Cour , dans fa Né^ 

M 3 
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gociation de Pologne , fut exilé à fo« 
Abbaye de Bonport ; il y étoit encore, 
lorfque le Duc d'Anjou fut appelle 
au Trône d'Efpagne. A cette oco 
fion il écrivit à Louis XIV : *^ Sire , 
„ fi les profpérités de votre Majeilé ne 
,, mq:ttent point fin à mes malheurs , 
^, du moins me les font-elles oublier,,. 

Le Chancelier Duprat ayant fait 
atolir , par Arrêt du Parlement, les 
privilèges de lar Faculté de Médecine 
de Montpellier y Rabelais eut Tadreflc 
de le faire révoquer ; & c efl^ à ce qu'on 
dit, pour cette raifon, que ceux qui font 
reçus Dodeurs en cette Univerfité , 
portent la Robe de Rabelais qui y eft 
en grande vénération. L'artifice dont 
il fe fervit pour avoir audience du 
Chancelier eft aflez fingulier; il s'adref- 
fa au Suifle de ce Magiftrat , & lui 
parla Latin ; celui-ci ayant fait venir 
un homme qui favoit cette Langue, 
Rabekis lui parla Grec ; un autre 
qui entendoit le Grec ayaht paru,il 
lui parla Hébreu ; on ajoute qu'il parla 
encore plufieurs autres Langues : une 
telle fécondité furprit les afriftants,& 
l'un d'eux courut «n prévenir le Chan- 



f^ 
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teîier , qui, charmé de la harangue qu'il 
lui fit , & de la fcience qu'il fit paroître, 
rétablit, à fa çonfidérationj^^tous les pri- 
vilèges de rUniverfité de Mpxntpeilier 



ier# 



Rabelais étant à Rome avec 1« 
Cardinal de Bellay , parla fî librement, 
qu'il fut obligé de fe fauver en France, 
en alTez mauvais équipage, Aya^nt g%- 
gné la ville de Lyon & n'ayant pas le 
fou , îl s'avifa d'un ftratagême , qui eût 
été dangereux à un homme moins 
connu : après avoir bien foupé dans 
{on Hôtellerie , il remplit plufieurs pe- 
tits facs de cendre, & demanda un j^iurie 
eiifant qui fut échre : il lui fit écrire 
deux billets, fur l'un defquels il y avoit: 
polfon pour faire périr U Roi ; fur \t 
{econd : poifort pour faire mourir Ia 
Reine. Il appliqua ehfuite ces bil- 
lets fur chacun des petits fa.cs i & 
dit à l'enfant : '^ Gardez- vous bien 4^ 
„ parler de cela à votre pcre & à votre 
„ mère ; il y va de votre vie & de la 
„ mienne „. L'enfant , comme Râtelais 
l'avoit prévu , n'eut rien de plus prefle 
que de dire ce qu'on lui avoit recom- 
mandé de tenir fecret ; fa mère , trem- 
blante courut chez le Magiftrat ; Rab^ 

M 4 
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lais eft faifi avec , fes petits facs : il 
demanda d'être traduit à la Cour , où \ 
il a des chofes importantes à dire. Pour ! 
que le chagrin ne le fafle pas périr ; 
en route , on lui fait faire bonne i 
chère , ôc on le monte fur un ex- 
cellent cheval. Arrivé à la Gour , Rabe- 
lais colite fbn hiftoire & le tout fe 
termina par eft rire. 

Le Cardinal du Bellay, obligé de 
retenir à dîner un homme de Lettres , 
dit : cet homme que vous voule^ admettre 
a ma fable ^ a-t-il lu le livre ? enten- 
dant par-là le Pantagruel. Non , lui 
répondit-on. Qu^on lefaffe donc manger 
avec mes gens , reprit le Cardinal , ne 
croyant pas qu'on pût être homme de I 
mérite & n'avoir point lu Rabelais. 

Deux amis de Racan furent qu'il 
avoit rendez-vous pour voir Made- 
moifelle de Gournay. Elle étoit de 
Gafcogne , fort vive , & un peu em- 
portée de fon naturel , au relie bel 
efprit : comme «elle , elle avoit témoi- 
gné en arrivant à Paris une grande im- 
patience de voir M. de Racan qu'elle 
ne connoilToit pas encore même de 
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vue. Un de ces deux amis prévint 
d'une heure ou deux celle du rendez- 
vous, & fit dire que c'étoit M. de 
Racan qui demandoit à voir Made- 
moifellede Gournay : Dieu fait com- 
me il fut reçu. Il parla fort à Made- 
moifelle de Gournay à^^ ouvrages 
qu elle avoit fait imprimer , & qu'il 
avoir étudiés exprès. Enfin , après 
après un quart d'heure de converfation, 
il fortit , & laiflTa Mademoifelle de 
Gournay fort fatisfaite d'avoir vu M. 
de Racan. A peine étoit-il à trois pas 
de chez elle que Pon vint annoncer 
un autre M. de Racan ; croyant d'a- 
bord que c'étoit le premier qui avoit 
oublié quelque chofe à lui- dire, elle 
fe préparoit à lui faire un compliment 
à ce fujet , lorfque l'autre entra & fit 
le fien. Mademoifelle de Gournay ne 
put s'empêcher dç lui demander plu- 
lîeurs fois s*il étoit véritablement M. 
de Racan, & lui raconta ce qui ve- 
noit de fe pafler. Le prétendu Racan 
fit fort le fâché de la pièce qu'on ve- 
noit de lui jouer^, & jura qu'il s'en 
vengeroit. Mademoifelle de Gournay 
fut encore plus contente de celui-ci 
qu'elle rie l'avoitété du premier, paç^ 

Mj 
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ce qu'il la loua davantage : il paflk 
chez elle pour le véritable Racan, 
& l'autre pour un Racan de contre- 
bande. Il ne faifoit que de fortir , 
lorfque M. deRacan en original de- 
manda à parler à Mademoifelle de 
Gournay. Si - tôt quelle le fut , elle 
perdit patience. Quoi! encore des Ra- 
cans , dit-elle ! Néanmoins on le fit 
entrer. Mademoifelle de Gournay le 
prit fur un ton fort haut, & lui de- 
manda s'il venoit pour l'infulter. Ra- 
can , qui n'étoit pas grand parleur, 
& qui s'attendoit à une autre récep- 
tion , en fut fi étonné qu'il ne put 
répondre qu'en balbutiant. Mademoi- 
felle de 'Gouî^nay , .qui croyoit que 
t'étoit un homme envoyé pour la jouer 
fe livra à fon caradere violent, & défai- 
fant fa pantoufle, lui en donna de grands 
coups, en le reconduifant à la porte. 

Racine & Defpréaux venant de 
fake un jour leur' cour à Verfailles, 
fe mirent dans un carroiTe public avec 
deux Bourgeois , qui s'en retournoient 
à Paris. Comme ils étoient contents 
ils furent extrêmement enjoués pen- 
dant tout lô chemin ; leur converfa- 
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itùn s'en reflentit ; elle fiit la plus 
vive , la plus brillante , & la plus 
fpirituelle du monde. Les deux Bour- 
geois étoient enchantés , & ne pou- 
voient fe lafler de marquer leur admi- 
ration. Enfin à la defcente,du carroflfe, 
tandis que l'un d'eux faifoit fon com- 
pliment à Racine , l'autre s'arrêta avec 
Defpréaux , & l'ayant embrafîe ten- 
drement : " J'ai été en voyage , lui 
„ dit-il , avec des Dofteurs de Sorbon- 
„ ne , & même avec des Religieux ; 
„ mais je n'ai jamais ouï de fi belles 
p^ chofes : en vérité vous parlez cent 
„ fois mieux qu'un Prédicajteur. 

Racine avoit l'efprit porté à la 
faillcrie , & même à une raillerie ame- 
rc : ce qui lui faifoit avancer quel- 
quefois des chofes piquantes. Après 
la capitulation du Château de Namur 
il dit au Prince de Barbançon , qui en 
étoit Gouverneur : Voilà un mauvais 
iemps pour déménager s ce qu'il ne lui 
difoit peut-être qu'à caufe des pluies 
continuelles. Le Prince qui crut qu'il 
vouloit le railler , répondit avec dou- 
ceur : '* Quand on déménage comme 
„ je fais , le plus mauvais temps eÛ 
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y, trop beau ,,. Cette réponfe plut au 
Roi. . 

Racine auroit eu les paflîons ex- 
trêmement vives , fi elles n'avoient étc 
réprimées par la Religion. Dcfpréaux 
difoit de lui : " La raifon conduit or- 
^, dinairement les autres à la foi ; 
yy mais c'eft la foi qui a conduit Ra- 
,, cine à la raifon. 

Racine n'épargnoit pas plus les amis 
que les autres , quand il leur échap- 
poit quelque chofe qui lui donnoit pri- 
fe. Defpréaux ayant avancé, à l'Aca- 
démie des Infcriptions , quelque chofe 
qui n'étoit pas jufte. Racine nes'en 
tint pas à une fimpk plaifanterie , qui , 
part fouvent du premier feu de la i 
difpute ; mais il traita fi rudement 
fon ami , que Defpréaux fut obligé 
de lui dire : ** Je conviens que j'ai 
„ tort; mais j'aime mieux avoir tort, 
„ que d'avoir aufli orgueilleufement 
„ raifon que vous l'avez. 

. Despréaux , accablé un' jour des 
railleries de Racine , lui dit d'un grand 
iang-fxoid, quand la difpute fut finie; 
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*' avez-vous eu envie de me fâcher ? 
„ Dieu m'en garde , répond fon ami , 
„ Eh ! bien , reprend Defpréaux , vous 
„ avez donc tort ; car vous m'avez fâ- 
„ché. 

Racine eut envie de fe faire Char- 
treux. Un vertueux Ecxléfiaflique , 
qu'il prit pour Confefleur, trouva ce 
parti violent. Il repréfenta à fon Pé- 
nitent , qu'un caradere tel que le fi«n 
ne foutiendroit pas long-tenîps la fo- 
litude ; qu'il feroit plus prudemment 
de relier dans le monde , & d'en évi- 
ter les dangers , en fe mariant à une 
perfonne remplie de piété ; que 1;^ 
iblitude d'une époufe fage l'oblige- 
roit à rompre avec toutes les perni- 
cieufes fociétés où le devoir du Théâ- 
tre l'avait entraîneî Lorfque, dans 
la fuite de fa vie , les inquiétudes do- 
meftiques l'agitoient, il s'écrioit :"Pour- 
,, quoi m'y fuis-je expofé ? Pourquoi 
„ m'a-t-on détourné de me fafre Char- 
„ treux ? Je ferois bien ptus tran- 
„ quille,,. 

Racine rapportant de Verfailles 
une bourfe de mille louis, tiouva 



Madame Racine qui l'attendoit àAth 
teuil, dans la maifon de Defpréaux: 
il courut à elle, & Tembraflant: Fé- 
liciu:[''nipi j, lui dit-il , voici une bourft 
de mille louis que le Roi rrCa donnétf 
Elle lui porte auffi-tôt des plaintes con- 
tre un de ks enfants , qui depuis deux 
jours nç vouloit point étudier. Un^ 
autre fois y rcprit-il , nous en parlerons : 
livrons-nous aujourd'hui à notre jeu* 
Elle lui repréfenta qu'il devoit , en 
arrivant, faire de réprimandes à cet 
enfant : enfin elle continuoit fes plain- 
tes , lorfque Defpréaux perdit patiçn 
ce, & s'écria: " Quelle infenfibilité? 
„ Peut-on ne pas fonger à une bour- 
„ fe de mille louis ? 

Racine avoit envie d'être courtifaa 
fans en connoître le manège. L^ Roi le 
voyant un jour à la promenade avec 
M. de Cavoye : voilà j dit-il , deuoç 
hoîmtes que je vois fouvent enfembU : 
j*en devine la raifon : Cavoye avec Raci- 
ne fe croit belrefprit : Racine avec Cavçyç 
fe croit court if an. 

Le Roi ainioit à entendre lireRa- 
leiwi.il lui troiivpit \ii^ talent fingi*- 
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lier pour faire fetitir la beauté des ou- 
vrages qu'il lifoit. Dans une indifpo- 
fition qu'il eut , il lui demanda quel- 
que Livre propre à l'amufer. Racine 
propofa une des Vies de Plutarque: 
c^ejl un Gaulois j répondit le Roi. Ra- 
cine répliqua qu'il tâcheroit , en li- 
fant, de changer les tours de phrafe 
trop anciens , & de fubftituer les mots 
en ufage aux mots vieillis depuis 
Amyot; ce qu'il exécuta avec beau- 
coup de fuccès. 

Racine , chargé par Louis XIV 
de faire fon Hiftoire , lui demanda 
une audience particulière: 5/re, lui 
dit-il , un Hijlorien ne doit point fiât-- 
ter i obligé de repréfenter fon Héros 
tel qu^il qjl , il ne doit rien oublier. 
Comment Votre Majefié veut-elle que 
je parle de fes amours? fajfe:^ là-def- 
fus , lui repondit le Roi. Mais , Sire , 
répliqua Racine avec fermeté , ce que 
y omettrai ^ le lecteur ne V omettra pas, 
Louis XIV ne fe rendit point ; il lui 
dit encore : pajfe:(^ par-dejfus. Racine 
ajouta enfuite : Comme il y a dans la vie 
de Votre Majefié des chofes incroyables^ 
la Jincérité avec laquelle y avouer ois i 
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mon leâeur les foibleffis de mon HiroS] 
lulperfuaderoient que je rejpecle toujours 
la vérité, d* ce rejpeâ Jèrviroit dans fou 
efprit de pajfe-port à mon Hijloire, Le 
Roi lui dit alors: *' Je fuis indétermi- 
„ ne i tout ce que je puis vous dm a 
f> pféfent c^ejl de pajfer là-dejfus. 

Lorsque Louis XIV partit pour 
aller faire le fiege de Mons , il or- 
donna à fes deux Hiftoriens de le 
fuivre. Racine , qui aimoit une vie 
plus tranquille , s'en difpenfa. Le Roi, 
à fon retour, lui en fit des reproches: 
^'Je n'avois , Sire , dit ingénieu- 
„ fement le Poète , que des habits 
„ de ville ; j'en avois ordonné de cara- 
„ pagne; mais les villes que Votre 
„ Majefté afliégeoit ont été plutôt pri- 
,, fes que mes habits n'ont été faits. 

Racine paria un jour fi éloquem- 
ment à Madame de Maintcnon fur la 
mifere des Peuples , & fur les moyens 
de les foulager , qu'elle l'engagea à 
lui donner fes réflexions par écrit , en 
lui promettant le fecret. Elle lifoitcc 
mémoire, lorfque le Roi entra chez 
elle ; il le prit : après en avoir par- 
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couru quelques lignes , il lui deman- • 
da , avec vivacité, quel en étoit l'Au- 
teur- Madame de Ma in tenon , après 
s'être défendue quelque temps , ne put 
s'empêcher de le nommer : ^ Qnoi I 
>, dit le Roi , d'un air irrité , parce 
„ qu'il fait faire des vers , croit-il tout 
„ favoir ? Parce qu'il eft grand Poète, 
„ veut-il être Miniftre ? 

L'Abbe Régnier faifoit une col- 
lège à l'Académie Françoife, pour 
les frais des obfeques d'un Académi- 
cien ; chacun devoir donner une piftole. 
Un Académicien qui pouvoit pafler 
pour l'original , ou du moins pour une 
parfaite copie de l'Avare de Molière, 
gliffa fa piftole dans le chapeau de 
l'Abbé Régnier , fans que celui - ci 
s'en apperçût : l'AbKé la lui demanda 
quelque temps après. L'Harpagon Aca- 
démicien, jura qu'il l'avoit donnée : 
l'Abbé Régnier lui dit : " Je le crois, 
„ Monfieur ; mais je ne l'ai pas vu,,. 
M. de Fontenelle prit alors la parole 
& dit : " Pour moi je l'ai vu , & 
,, je ne le crois pas ,,. 

• Le Cardinal de Rets étoit l'eiune- 
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mi mortel du Cardinal Mazarin. PôUC 
faire voir combien étoit obfcure rori- 
gine du Cardinal Mazarin , il fif met- 
tre dans la gazette de Rome : " Nous 
,^ apprenons par les lettres de Paris i 
,^que Pierre Mazarin efl mort à Ro- 
„ me „. C'étoit le père du Cardinal 
Mazarin. 

m, : 

Le Cardinal de Richelieu , qui de- 
firant affermir de plus en plus fa mai- 
fon, entreprit de marier Madame de 
Combalet , fa nièce , avec le Comte 
de Soiffons. Le Gentilhomme chargé 
de propofer le mariage , reçut pour 
récompenfe un foufflet , & penfii 
s'attirer un traitement encore plus 
défagréable. Le Comte de Soifibns 
déclara qu'il n'épouferoit jamais les 
reftes de ce galeux de Combalet. Le 
Cardinal voulut un jour prouver au 
Prince que la jeune veuve étoit encore 
yierge. Le principal argument dont il 
fe fervit , fiit l'anagramme tirée du 
nom de fa nièce, qui s'appelloit Ma- 
rie de f^ignerot , où l'on trouve ces 
mots ; yierge de ton Mari. 

M. Rûliin ProfeiTeur dé Khétori- 
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^uc , montra un talent fingulier pout 
former les jeunes gens. M. le Premier 
Préfîdent Portail fe plaifoit un jour 
à faire femblant de lui reprocher qu'il 
l'avoit excédé de travail ; M. Rollin 
lui répondit férieufement : " Il vous 
,^ fied bien ^ Monfieur , de vous em 
^, plaindre ; c'eft cette habitude au 
„ travail qui vous a diftingué dans 
„ la place d'Avocat Général , & qui 
„vous a élevé à celle de Premier Pré- 
„ fident. Vous me devez . votre for- 
,, tùne. 

Le Prince Royal ^ aujourd'hui Roi 
de Pruffe, étoit en commerce de lettres 
avec M. Rollin. Quand , à fon avé-* 
nement au Trône , il eut la bonté de 
lui en faire part , comme à quelques 
autres favants du premier ordre : ^' M. 
,^ Rollin lui marqua , qu^il refpede- 
„ roit déformais fes grandes occupa- 
y, tiens ; & que , n'ayant plus de con* 
j, feils à prendre que de fa propre gloi- 
„ re , il n'auroit plus l'honaeur de lui 
„ écrire,,. 

On reproche à Ronfard une aven- 
ture qui lui ik beaucoup de tort dans 
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le Public. Il étoit allé à Arcueil, pfès '^ 
de Paris, pafler le Carnaval avec les 
autres Poètes qui compofoient la Plé- 
iade Françoife. Tous s'y amufereiït k 
faire des Vers , à rimitation des Bac- 
chanales des anciens. Traverfant un 
jour, le village, ils rencontrèrent un 
Bouc qui leur donna occafion de plai- 
' fanter , tant parce que c'étoit l'animal 
' qu'on oflTroit à Bacchus, que parce 
qu'il leur vint en penfée de le préfcR- 
ter à Jodelle, Poète tragique , coni'- 
me une récompenfe qui lui étoit due, 
félon l'ufage des Anciens- L'animal 
orné de fleurs fut effeAivement amené 
à Jodelle , pendant que les convives 
ctoient à table. Ils en rirent durant 
quelque temps, après quoi on le ren- 
voya. Cette aftion , qui n'avoit peut- 
être rien de criminel en elle-même, 
fut très-mal interprétée par les enne- 
mis de Ronfard. Ils firent courir le 
bruit qu'on avoit facrifié ce Bouc à 
Bacchus , & que notre Poëte efi avoit 
été le facrificateur* 

.m 

Roquette, Evêque d'Autun, fe 
çlaignoit au Premier. Préfident de Har- 
lai ^ que les Officiers d'Autun avoient 
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quitté fon Seripon pour aller à la Co- 
médie. '* Ces gens-là , répondit le Pre- 
„ mier Préfident , étoient de bien ipau- 
,> vais goût , de vous quitter pour des 
„ Comédiens de campagne. 

Rousseau étoit fi honteux de fa 
naiflance , qu'il ne vouloit pas mê- 
me porter le nom de fon père. Il fe 
fit appeller quelque-temps Permettes j 
c'eft fur ce faux nom , dit Saurain, que 
quelques-uns de ks amis mêmes firent 
cette anagramme : Tu te renies» 

Les ouvrages de Saint - Evremorid 
avoient un fi grand fuccès , qu'on, 
imprimoit fous fon nom beaucoup 
de pièces où il n avoit point de part. 
Le Libraire Barbin alla un jour chez 
un Auteur qui écrivoit aflez poliment : 
*' Eh ! Monfieur , lui dit-il , je vous 
„ prie , faites-moi duSaint-Evremond, 
„ je vous donnerai trente pifloles : 
„ vous m'en avez déjà bienfait, dont 
„ j'ai été content. 

Un foir des grands jours d'Eté que 
M. de Sallo venoit de fe promener, 
fuivi feulemenç d'un feul laquais , ua 
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homme l'aborda , lui préfenta un pif- 
tolet, & lui demanda la bourfe , mais 
«n tremblant , & en homme qui né- 
toit pas expert dans le métier qu'il 
faifoit, l^ous vous adnffe[ mal , lui dit 
M. de Sallo : je m vous ferai gmn 
riche j je n^ai que trois pifioles qm jt 
-vous donne fort volontiers. 11 les prit, 
&. s'en alla fans xien lui demander dar 
vantage. Suis adroitement cet hommt' 
là , dit M. de Sallo à fon laquais: oh* 
ferve le mieux qu'il teferapojfible oit il fi 
retirera y& ne manque pas de venir mU 
dire. Suivant les ordres de fon Maître, 
il fjjivit le voleur dans trois ou qua- 
tre petites rues , & le vit entrer chez 
•un Boulanger , où il acheta un pain 
•de fept à huit livres , & changea une 
<les pilloles qu'il avoit. A dix ou douze 
maifbns de-là il entra dans une allée, 
•monta au quatrième étage, & en ar- 
rivant chez lui , où l'on ne voyoit 
clair qu'à la faveur de la Lune, il 
^etta fon pain au milieu de la cham^ 
bre, & dit en pleurant ù fa femme & 
à fes enfants ; Mange^ ,• voilà un pain 
iqui me c&ùte cher j raJfaJie:(^vouS'en , & 
iH me tourmenui plus comme Vous foi* 
^es ; un de ces jours je firai pendu j^ 
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^ous enfere[ la caufe.S^ femme, qui 
pleuroit auffi , l'ayant appaifé le mieiïx 
qu'elle put , ramafla le pain & en don- 
na à quatre pauvres enfants qui lan- 
guiflbient de faim. Le laquais vint fai- 
re à fon maître un rapport de ce qu'il 
avoit vu & entendu. Le lendemain., 
<àès cinq heures du matin , M. de Sallo 
fe jfît conduire par fon laquais chez 
cet homme. Il s'informa dans le voifina- 
ge de fa conduite. On lui dit que c'é- 
toit un Cordonnier , bon homme , & 
tien ferviable, mais chargé d'une grof' 
Te famille & très-pauvre. Il monta en- 
ïuite chez lui & heurta à fa porte. Le 
malheureux la lui ayant ouverte, le 
reconnut pour celui qu'il avoit volé 
le jour précédent : il fe jetta auflî-tôt 
à fes pieds , lui demanda pardon , & le 
fupplia de ne le pas perdre. Ne faites 
pas de bruit ^ lui dit M. de Sallo , je ne 
viens pas ici dans ce deffein-lA, Vousfai-- 
tes y ajoutait-il , un méchant métier, 
^ pour peu que vous le f^Jfie^i encore , 
il fourra vous perdre ; '' Tene^ y voilà 
„ trente pijloles que je vous donne, Acht- 
„ te'^ du cuir y travaille:^ à gagner la 
,, vie à vos enfants , & fur^tout ne leur 
donn€:^pas un Jt pernicieux exemple. 
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Santeuil difputant trop fortement 
avec M. le Prince fur quelques ouvra- 
.ges d'efprit : fais-tu bien y Santeuil ,lui 
- dit-il un peu en colère , ^ue je fuis 
F rince du Sang ? " Oui , Monfeigneur, 
„ répondit le Poète, je le fais bien; mais 
„ pour moi je fuis Prince du bon fens,ce 
,, qui eft infiniment plus eftimable.,, 

M. Minot donnant un jour à dînex 
il plufîeurs de fes amis , pria Santeuil 
<l'être de la partie. On le plaça entre 
xleux belles Dames, de forte que chacun 
jenvioit fon fort. Un des convives lui 
ayant dit en plaifantant : '' Que vous 
„ êtes heureux ^ M. de Santeuil , d'être 
„ fi bien placé ! Le bonheur n'eft pas 
„ bien grand , répondit-il , quand il 
„ ne pafle pas la table. 

M, Tortu , qui paflbit pour un 
grand ufurier , & qui contrefaifoit le 
Saint homme & le fcrupuleux , comme 
tous ceux de fon métier , étant un jour 
avec Santeuil, lui reprocha une con- 
duite peu conforme à fôn habit. " II 
„ eft vrai-^ répondit Santeuil , je n étois 
,, pas né poCrr être Religieux ; mais tU 
„ rétois pour ce que tu fais „. 

SANXEUli 
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SanteuilTc promenant un jour dans 
une petite Ville , entre dans TEglife , 
voit qu'on s'y prépare à célébrer un 
mariage ^ fe faifit du goupillon , femec 
auprès du Curé, répond , & va des 
premiers à l'offrande. La cérémonie 
finie , il prend la Mariée par la main , 
entre dans la maifon ,011 il y avoit 
grande affemblée , fe met à table pro- 
che la Mariée , fait agréablement les 
honneurs du feftin , entretient la Com- 
pagnie , débite des hiftoires faeétieufes: 
tout le monde l'admira. Dès qu'il eut 
bien bu & bien mangé , il fe retira 
comme il étoit venu , fans fe faire con- 
noître. Le Mari dit à fon époufe : " Er 
„ vérité , Madame , vous avez là un 
„ parent qui a bien de l'efprit. Je ne 
,,le connois pas, reprit la Mariée: 
,, j'ai cru que c'étoit M. votre oncle , ou 
„ M. votre frère. 

Un Religieux de Saint Vidbr lut un 
jour à Santeuil des vers où fe trouvoit le 
mot de quoniam, expreflion trop profaï- 
que. Santeuil, pour le railler , lui récita 
tout le Pfeaume où fe trouve vingt 
fois le mot quoniam. Confitemini- Do" 
mino quoniam bonus s quoniam mifi-^ 

Tome IL . N 
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ricorila, ejus s quoniam/alutare fuuMf 
&c. Le 'Religieux piqué , lui répli- 
qua fort ingénieufement fur le champ 
par ce mot de Virgile : 

Infanire licet quoniam tibi. 

QuELQu'uNdifoit un jour à Santeuil, 
qu'on l'auroit fait Supérieur de fa Com- 
munauté , s'il eût été plus régulier; 
*'Nous ne prenons pas, répondit-il, pour 
„ Supérieurs ceu^ qui ont été vertueux 
„ & bien réglés, toute leur vie. Nous 
„ élifons ceux qui euffent été pendus, 
„ s'ils fuffent reftés dans le monde; 
„ ceux-là , ajoûta-t-il , font ordinaire- 
„ ment plus capables de gouverner 
„ une Maifon que les autres, ils con- 
„ noiffent par eux-mêmes les foiblef- 
,, fes humaines , & y favent mieux ap- 
„ pliquer les remèdes qui y font pro- 
„pres. 

On demandoitun jour à Santeuil, 
quelle Ville il croyoit la plus belle, 
& on lui nomma Rouen , Lyon , Tou- 
loufe. N'y en a-t-il pas, dit-il, quel- 
qu'une plus éloignée que toutes cel- 
les-là de la Capitale ? On lui en nom- 
ma une dans îeforid de la Provence. 



* *' Eh ! bien , reprit Santeuil , c'eft 
„ la plus belle. Pourquoi ? lui dit-on. 
„ C'efl , reprit-il , parce que c'efl: la 
„ plus éloignée de mon Couvent. 

Le Prieur de Saint Viât)'r ayant fvL 

que Santeuil & TAbbé Bouin , tous 

deiix Novices , jouoient continuelle* 

•.ment, leur défendit le jeu. Santeuil 

• fut mis en prifon pour avoir défobéf 
le jour même. L'Abbé Bouin alla lui 

* propofer de jouer à travers la chatiè- 
re qui étoit à la porte; ils s'affirent 
à terre chacun de fon côté, & mirent 
l'argent au milieu du trou. A peind 
Santeuil eut pris les cartes, qu'il s'é- 
cria : J'ai gagné : j'ai quinte y quator^ 
^c d» h /;om^ Bouin fe faifit auflî-tôt 
de l'argent, & s'enfuit fans rien di- 
re. Santeuil cria de toutes fes forces, 

• nu voleur , au voleur > au voleur. ^t% 
cris attirèrent toute la maifon. Le 

' Prieur , fut d'abord au fait de ce donc 
il s'agiflbit ; il gronda fon prifonnier , 
qui, au lieu de l'écouter, ne ceffoit 
décrier comme auparavant , que Bouin 
, étoit un fripon ; qu'il avoit emporté 
-fon argent, en ajoutant perpétuelle- 
ment: ^^ J'avois quinte , quatorze & Je 

N X 
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y, point*,,. Le Supérieur , qui, dans le 
fond de l'ame , rioit de l'extravagance 
de Santeuil , ei;t toutes les peines du 
monde à le calmer , & fut contraint 
de l'enfermer plus étroitement. 

as 

Santeuil étant retourné à Saint 
Vidor à onze heures du foir , le por- 
tier refufa de lui ouvrir , p^rce que, 
difoit-il, on le lui avoit défendu. 
Après bien des pourparlers , Santeuil 
fit gliffer un demi- louis fous la porte, 
& elle lui fut ouverte. Il étoit à pei- 
ne entré , qu'il feignit d'avoir oublié 
une hymne nouvelle fur un banc , oii 
il s'étoit aflis pendant qu'on le faifoit 
. attendre. L'officieux Portier fortit pour 
l'aller chercher, & on ferma auffi-tot 
la porte. Maître Pierre , qui étoit à 
demi-nud , frappa à fon tour ^ San- 
teuil lui fit les mêmes queflions & 
les mêmes difficultés qui lui avoient 
été faites , répétant toujours qu'il ne 
lui ouvriroit pas parce que M. le Prieur 
le lui avoit défendu. *' Eh ! M. de 
„ Santeuil , répliqua le Portier , je vous 
„ ai ouvert de fi bonne grâce ! Je t'ou- 
„ vrirai de même , fi tu veux , dit San- 
„ teuil ; il ne tient qu'à toi ,,. Enfui- 
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:e il fit femblant de s'en aller. Le Portier 
['ayant appelle lui dit : *' j'aime mieux 
», encore vous rendre votre argent,,. 
Santé uil le prit, & lui ouvrit la porte. 

Santeuil rêvant une nuit dansfon 
lit à quelques vers , fe leva tout-à- 
coup, ouvrit la porte de fa chambre , 
& courut dans le Dortoir en chemife, 
en criant de toutes fes forces : je Pai 
trouvé s je Pai trouvé. Ses Confrères, 
éveillés par ce bruit , lui demandèrent 
ce qu'il avoir trouvé : *^ le plus beau 
^, vers que Dieu ait jamais fait , répon- 
y, dit Santeuil. 

ScARRON fe maria en 16S2. Il di- 
foit de fa femme : *^ Je ne lui ferai 
y, point de fottife ; mais je loi en ap- 
„ prendrai beaucoup ,,. 

ScAEROK étant prêt de mourir, dit 
à fes Domeftiques qui pleuroient au- 
tour de ftm lit: "Mes enfants, vous 
„ avez beau verfar àos larmes ; vouç 
„ ne pleurerez jamais autant que je 
„ vous ai fait rire. 

M* de Scudéry voyageant avec Ma- 

N3 
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iemoifelle de Scudéry , fa fœur , l'en- 
trenoit un foir, dans Tauberge où 
ils étoient logés , de leur Roman de 
Clélie : *' Que ferons-nous du Prince 
^, Mazare , dit Mademoifelle de Scu- 
„ déry ? je ferois d'avis que nous le 
y, fiffions mourir par le poifon , plutôt 
^, que d'un coup de poignard. Il n eil 
„ pas encore temps , dit M. de Scu- 
„aéryi nous en avons encore befoin; 
„ rous l'aurons bientôt dépêché quani 
,, il fera temps,,. Deux Marchands, 
qui étoient dans une chambre à côté, 
ayant prêté l'oreille à cette converfa- 
tion , s'imaginèrent que le Prince Ma- 
zare et oit un nom déguife , & quon 
projetoit la perte de quelque Prince 
cffedif ; dans cette perfuafion , ils aver- 
tirent l'Hôte & l'hôtefle , qui donna- 
ient avis à un Exempt de Maréchauf 
fée de ce qui s'étoit pafTé. L'Exempt, 
qui ne demandoit pas mieux que d'a- 
voir occafion de faire une capture, 
arrête M. & Mademoifelle de Scu- 
déry, & les conduit avec une bonne 
efcorte , à Paris , à la Conciergerie : 
à peine furent- ils connus qu'on les 
élargit en leur confervant le droit de 
vie & de mort fur tous les perfonna- 
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ges de leur Roman & le choix du fer 
ou du poifon. 

Lorsque Monfeigneur, grand Dau- 
phin, fut de retour de fa campagne 
de Piiilifbourg , Mademoifelle de Scu- 
déry prcfenta des vers à Madame la 
Dauphine , où elle lui difoit : 

Et la gloire & Tamour vous comblent dâ 

platfîrs» 
Qui des deux , d'un grand cœur, rcmjlit 

mieux les defirs ? * 

Madame la Dauphine répondit , qu'il 
falloir faire la queftion à M. le Dau- 
phin. M. de Montaufier , le lende- 
main , en tirant les rideaux du lit 
dwC Monfeigneur , lui dit ; *' Je viens 
„ demarkler la réponfe des vers de Ma- 
„ demoifelle de Scudéry. 

Il y a quelque temps , dit Ménage^ 
que M. Duperrier me fit voir une let- 
tre écrite , qui finifToit par , I^otre très- 
humble , très-obéiffanu fervante. Je lii 
dis que cela ne valoir rien, & que 
ce n'étoit point le ftyle d'une Dame. 
Il foutint le contraire. Le lendemain 
je reçus un billet de Mademoifelle d& 

■N4 
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Seudéry , qui finiffbit de la même ma- 
nière. Cela me furprit; &je fis voir 
le billet à M. Duperrier , qui alla faire 
part à Mademoifelle de Scudéry de 
notre différent. " Il efl vrai , dit-elle, 
,, qu'on n'écrivoit pas ainfi autrefois; 
„ mais auffi les femmes ne doivent- 
„ elles plus être fî fieres , depuis qu el- 
„ les ne font plus fi vertueufes. 

' Mademoiselle de Scudéry fut écla- 
bouflee par le carrofle d'un Financier. 
*' Cet homme-là , dit-elle , efl vindi- 
„ catif : nous l'avons crotté autrefois; 
,, il nous crotte maintenant „. 

Lorsque M. Foucault étoit Inten- 
dant à Caen ', fa maifon étoit le ren- 
dez-vous de tout ce qu'il y avoit de 
perfonnes de mérite & de qualité. M. 
de Ségrais y étoit reçu avec diftinc- 
tion lorfqùe fa fanté lui permettoit de 
é'y trouver. 11 y avoit pour lui une 
place de réferve auprès d'une tapiife- 
rie , derrière laquelle un homme de 
confiance étoit caché , qui écrivoit ce 
qu'il difoit ; c'eft de-là qu'a été tiré 
le Segraijiana* 
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Madame de Sévigné entcsidant 
chanter un Credo à Saint Paul , en mé^, 
chante mufique , s'écria : " Ah ! que ce- 
„ la eft faux „ ! Puis fe tournant vers 
ceux qui l'écoutoient: *^ Ne -croyez 
^pas, dit-elle^ que je renonce à la 
„ foi ; je n'en veux pas à la lettre , ce 
„ n'eft qu'au chant. . 

Madame la Connétable Colonne & 
Madame Mazurin paflant à Arles 
avoient chacune un petit coffre de pier- 
reries, mais elles étoient en linge fale : 
Madame de Sévigné , qu'elles allèrent 
voir chez M. de Grignan , s'en étant 
apperçu , leur envoya le foir une dou- 
zaine de chemifes , avec un billet qui 
commençoit ainfi : *' Vous voyagez en 
„ héroïnes de Roman ; force pierre- 
„ ries , & point de linge. 

M. Ménage dit un jour à Madame 
de Sévigné qui s'informoit de fa fan- 
té , qu'il écoit enrhumé. " Je la fuis 
„ auffi , lui dit-elle. Il me femble , re- 
„prit Ménage, que, félon les règles 
„ de notre langue, il faudroit dire, 
y, je U/iiis. Vous direz comme il vous 
>, plaira i ajouta-t-elle ; mais pour moi 

Ni 
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,, je croirois avoir de la barbe ^ fi Je 

,j difoi$ autrement. 

m 

Madame de Sévigné ayant danfé 
avec Louis XIV, fe remit à fa place, 
auprès de BufS , à qui elle dit : " II 
„ faut avouer que le Roi a de gran- 
„ des qualités ; je crois qu'il obfcur- 
„ cira la gloire de fes prédécefleurs „• 
Buflî ne put s'empêcher de lui rire au 
nez , en voyant à quel, prapos elle don- 
noit ces louanges , & lui répondit: 
*' On n'en peut pas douter , Madame , 
„ puifqu'il vient de danfer avec vous „• 
Elle étoit fi fatisfaite de ce Prince , dit 
Buffi , qu'elle fut fur le point de crier 
^iye le RoL 

Quand on reprochoit à Simonide 
fon exceffive avidité , il s'ex^ufoit ea 
difant : " Qu'il aimoit mieux enrichir 
i, fes ennemis après fa mort , que da- 
y, voir befoiffl d^ fes amis pendant â 
„vie„. 

HiÉRON avoit donnç ordre qu'on 
fournît chaque jour à Simonide les pro* 
vifions néceflTaircs pour fa table: ce 
poëte en vejidpxt une paitie^r "Poitf 
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^ expofer, difoit-il , aux yeux du public 
„ la magnificence du Prince & ma fru- 
„ galité „. 

SiMONiDE '& Efchyle concoururent 
pour le prix de la poéfie, en compo- 
fant , l'un & l'autre , une élégie en 
l'honneur des Grecs qui avoient glo- 
rieufement fuccombé les armes à la 
main à la bataille de Marathon. Simo- 
nide, quoique âgé de quatre-vingts ans^ 
remporta la vidoire. 

SiMONiDE répondit à la femme 
d'Hiéron,qui lui demandoit lequel étoic 
le plus à defirer d'être riche ou favant, 
*' qu'il préféroit les richefles , parce 
„ qu'on voyoit tous les jours des favants 
,, à la porte des riches „. 

SuARÈs , très-grand Théologien, 
eut toutes les peines du monde à être 
reçu chez les Jéfuites. Refufé, il fie 
de nouvelles inftances , jufqu'à deman- 
der d'être admis parmi les frères. En- 
fin on le reçut; mais l'on étoit en- 
core fuf le point de le renvoyer, lorf- 
qu'un vieux Jéfuita dit ; *' Attendons, 
„ il me femble que ce jeune homme 
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y, conçoit aifément , & penfe quelque^ 
,, fois fort bien. 

L'Abbé Terraflbn fortit un jour ha- 
billé en Abbé, à Texceprion de fa per- 
ruque & de fon chapeau : en place il 
avoit un grand bonnet rouge fur la 
tête : il portoit aufli des pantoufles de 
même couleur. Il alla dans cet équipa- 
' ge , de la rue Serpente , où il demeu- 
Toit , jufqu au Pont Saint Michel. Ce 
qui fît une fcene fort divertiflante pour 
tous ceux qui le virent. Une femme 
l'avertit charitablement : il revint fur 
fes pas, & en entrant dans fa maifon: 
*' Je viens , dit-il , de donner à la po- 
„ pulace du quartier un petit amufe- 
^ ment qui ne lui a rien coûté , ni à 
-, moi non plus „. 

Theocrite avoit cruellement of- 
fenfé le Roi Antigonus qui étoit bor- 
gne ; ce Prince promit cependant de 
lui pardonner s'il fe préfentoit devanc 
lui. Ses amià l'y conduifant pour ainfi 
dire par force , lui difoient , pour l'eû- 
courager : *^ ne craignez rien*; votre 
,, vie eft en fureté , dès que vous au- 
,, rez paru aux yeux du Roi^* Ah, 
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leur dit-il , fi je ne puis obtenir ma 
grâce fens paroître à fes yeux , je fuis 
perdu. 

Le goût de M. Thiers pour les trai- 
tés finguliers , lui fit imaginer de don- 
ner un traité des carrolTes ; dans le 
catalogue de leurs différents noms, il 
y en avoit une forte qu'il appelloit 
JUifanthropes > parce qu'ils étoient pe- 
ti s, & à Tufage d'un feul; une au- 
tre forte étoient les Guides des pécheurs, 
c'efl-à-dire, les fiacres propres à cer- 
taines parties fines. Cette lifte augmen- 
teroit beaucoup de nos jours ! on y ver- 
roit les dé/obligeantes ^ les culs de 
Jinge^ &c. &c. 

M. de Thou vendit fa charge dans 
la vue d'êtte Chancelier, ou Premier 
Préfident ; mais il ne put obtenir ni 
l'une ni l'autre de ces deux dignités. 
Dans ce temps-là Robert- Etienne eut 
tm procès contre une perfonne qu'il 
accufoit de lui avoir pris fa fiûte , & 
le perdit: le lendemain il alla voir 
M» de Thou , qui le railla fur fon pro- 
cès perdu , eu lui difant ; Rovs de Cour 
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h* de procès. Robert - Etienne lui re^ 

partit : Hors de Cour & de Palais. 

M. Vaillant , ce célèbre Antiquaire, 
s'étant embarqué à Marfeille pour aller 
à Rome , fut pris par des Algériens. 
Il fut relâché après quatre mois & 
demi de captivité. On lui rendit une 
vingtaine de Médailles d'or qu'on lui 
avoit prifes , & il entra dans une bar- 
que , qui pa'rtoit pour Marfeille. Elle 
faifoit route depuis deux jours avec un 
vent favorable , lorfque le Pilote ap- 
perçut un bâtiment de Salé qui avan- 
Çoit à f©rce de voiles ; quelque ma- 
nœuvre qu'il fit pour l'éviter, le Cor- 
faire l'approcha jufqu'à la portée du 
canon. Alors Vaillant, qui redoutoic 
les miferes d'un nouvel efclavage, ava- 
la les médailles d'or , qu'on lui avoit 
rendues à Alger. Un coup de vent les 
éloigna prefqu'auflî-tôt du Corfaire, 
& les jetta fur les côtes de Catalogne, 
où ils furent fur le point d'échouer. 
Ils vinrent enfuite s'embarrafTer entre 
les bancs de fable , qui font vers les 
embouchures du Rhône, ils y perdi- 
rent leurs ancres : Vaillant , lui cin- 
quième , s' étant mis dans l'efquif aboi-» 
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da a» rivage. Cependant les médailles 
qu'il avoit avalées, & qui pou voient 
pefer cinq ou fix onces, l'incomipo- 
doient beaucoup , mais la nature le 
foulagea d'elle-même de temps à autre; 
& il avoit recouvré plus de la moi- 
tié de fon tréfor lorfqu'il arriva à Lyon. 
U alla voir un curieux de fes amis à 
Mqui il conta fes aventures, fans ou- 
blier l'article des médailles : U lui mon- 
tra celles qui étoient déjà: revenues,? 
& lui fit la defcription de celles qu'il 
attendoit encore. Parmi ces derniereSt 
étoit un Othon , dont fon ami étoit 
fi curieux, qu'il lui propofa de l'en 
accommoder pour un certain prix. Vail- 
lant y confentit , pour la rareté du fait , 
& heureufement il fe trouva le jour 
même en état de tenir fon marché. 

-m 

Vaillant a été marié fucceflîvement 
par une difpenfe particulière du Pape^ 
avec les deux fœurs ; difpenfe d'au- 
tant plus finguliere , qu'il avoit eu un 
enfant de la féconde du vivant de la 
première, ce qui fut caufe qu'il eut 
bien de la peine à l'obtenir. On ne l'ac- 
corda qu'à fes inftances & à fes impor-» 
tuxiités; il fut même obligé) de tra-t 
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vailler auparavant pendant quelque- 
temps, comme un fimple manoeuvre, à 
TEglife de Saint Pierre de Rome. 

Varillas fe donnoit de fort gran- 
des libertés dans fes hiftoires. Il dit un 
jout à un homme qui le voyoit fort 
cmbarraffé: " J'ai trois Rois à faire 
„ parler enfemble ; ils ne fe font ja- 
,^ mais vus , & je ne fais comment m'y 
prendre. Quoi donc! lui dit l'au- 
tre , eft-ce que vous faites une Tra- 
„gédie.?„ 

^ / 
L'Histoire des Révolutions de 

Suéde fut fî eftimée à Stockolm mê- 
me, que l'Envoyé de cette puilïance, 
fut chargé de faire connoiflance avec 
l'Auteur , & de l'engager à entrepren- 
dre une Hiltoire générale de Suéde. 
Cet Envoyé , qui croyoit trouver l'Ab- 
bé de Vertot à Paris dans les meilleu- 
res compagnies , & répandu dans le 
plus grand monde, furpris de ne le 
voir nulle part , s'informa où il étoit. 
Ayant appris que ce n'étoit qu'un Cu- 
ré de Village, il rendit compte de fa 
commiiTion d'une manière qui fit 
échouer le jprojetj _ 
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Villon paflant en Poitou , entre- 
prit d'y faire repréfenter la Paflîon de- 
vant le Peuple. Lorfque tout fut pré- 
paré pour ce fpedacle , le Poète pria 
le Sacriflain des Cordeliers de lui prê- 
ter leur plus belle chappe pour celui 
qui devoit repréfenter le Père Eter- 
nel. Sur le refus que lui fit ce Reli- 
gieux , tous les Aâeurs convinrent 
qu'un jour qu'il iroit à la quête mon- 
té fur la mule du Couvent , ils fe dé- 
guiferoient fous les figures les plus hor- 
ribles , tenant en main des cymbales , 
des fonnettes , des mèches ardentes, 
des fufées & des pétards , & qu'en cet 
équipage ils fe préfenteroient à lui 
pour l'effrayer Ce projet fut exécuté ; 
mais le Sacriftain n'en fut pas quitte 
pour la peur ; il lui en coûta la vie. 
Sa mule le renverfa , le traîna long- 
temps fur le pavé & ne rapporta qu'un 
de fes membres au Couvent. 

" Voiture perdit , fur fa parole , 
chezGafton de France, quatorze cents 
louis. Il promit de payer le lende- 
main ; mais il ne put raflembler que 
douze cents louis. Comme il fe piquoit 
d'une exaditude fcrupuleufe , & qu'il 
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y attachoit Ton honneur , il écrivit dans 

ces termes à Coftar fon meilleur ami: 

*' Envoyez-moi , je vous prie , promp- 

X, tement deux cents louis , dont f ai 

,> befoin , pour achever de faire la 

,, fomme de quatorze cents louis que 

,, je pe/^is hier au jeu : vous favez 

« que je ne joue pas moins fur votre 

„ parole que fur la mienne. Si vous 

„ne les avez pas; empruntez-les ; fi 

„ vous ne trouvez perfonne qui veuille 

,, vous les prêter ; vendez tout ce que 

,, vous avez, jufqu'à votre bon ami 

„ M. Paucquet ; car abfoiument jç; 

„ veux deux cents, louis. Voyez avec, 

„ quel empire parle mon amitié ; c'eft 

,^ qu'elle eft forte : la vôtre , qui e(l 

„ encore foible , diroit : je vous fup- 

„ plie de me prêter deux cents louis , 

,^ fi vous le pouvez fans vous incom- 

„moder: je vous demande pardon, 

„ fi j'en ufe fi librement „r Coftar lui 

fît tenir ce qu'il demandoit, & lui 

renvoya fa promefle. 

AuTEREAU , l'Auteur de Démocri- 
te prétendu fou , avoir fait fur un air 
d'un Opéra nouveau , de jolis vers , 
qu'un Gafcon s'étoit attribué^. Quel-' 
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qu'un reconnut le larcin , & nomma 
au Gafcon Tauteur de ces vers. Pour 
furcFoît de malheur, Autereau vint 
dans la compagnie ; on cita le plagiai- 
re au tribunal du Poète : Autereau dit 
avec fang-froid : *' Pourquoi, Mon- 
„ fieur , n'auroit-il pas fait ces vers , 
„ puifque je les ai bien faits , moi ? „ 

Gassendi partit de Paris pour la, 
Erovence avec un homme extrême- ► 
ment habile. Arrivés à Grenoble , ils, 
djefcendirent à la même hôtellerie. Lc' 
compagpon de Gaflendi fortit de l'Au- 
berge pour aller voir fes amis. Il en 
rencontra un qui , après les civilités 
ordinaires ,. lui dit qu'il alloit rendre 
viiite à M. Gaflendi. Le Parifien le 
pjria de foufirir qu'il l'accompagnât; 
mais il fut furpris de fe voir rame- 
ner à fon auberge , & plus encore 
quand il vit que cet excellent Philo- 
fophe étoit fon compagnon : il admira 
fa modeftie : durant tout le voyage, 
il ne lui avoit laifle échapper aucun 
mot qui eût pu le faire connoître. 

L'Abbé Albéroni, Aumônier de M. 
le Duc de Vendôme, mangeoit à la. 
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table des Gentilshommes , dont l'or- 
gueil fe crut humilié. Cette tracaffe- 
rie étant venue aux oreilles du Duc 
de Vendôme , ce Prince , qui ne fai- 
foit que dîner , ordonna un foir qu'on 
lui préparât à fouper dans fa cham- 
bre , & qu'on mît deux couverts. 
Tous les officiers de Tarmée , & toute 
fa maifon qui venoient lui faire la 
cour , furent furpris de cette nouveau- 
té. Ils le furent bien davantage , lorf- 
que le Maître d'Hôtel ayant fervii 
leDuc de Vendôme dit à l'Abbé Al- 
béroni, qui étoit préfent , de fe met- 
tre à table, ajoutant ''que quelques 
„ perfonnes faifoient difficulté de man- 
j, ger avec fon Aumônier ; que pour 
„ lui il s'en faifoit honneur , attendu 
„ fon caradere de Prêtre, & fônmé- 
„rite perfonnel,,. 

Un jeune homme de Thrace nom- 
mé Androclus , fe dérobant à la co- 
lère de fon Maître , alla fe cacher dans 
une caverne ; il y trouva un lion qui 
le careffa & lui préfenta doulourcufe- 
ment fon pied ^ où étoit entrée une 
épine fort avant. Androclus la lui ôta 
avec beaucoup d'adreife, ^confolida 
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la plaie avec un baume qu'il avoir 
par hâfard fur lui. Le lion guéri re- 
doubla fes careffes , & s'attacha à An- 
droclus qu'il nourrit de fa chafle pen- 
dant quelques jours. Androclus s'étant 
écarté , fon Maître le rencontra & l'ar- 
rêta : on le deflina à être expofé aux 
bêtes féroces , dans l'amphithéâtre. 
Le lion fut pris en même-temps : on 
lui préfenta Androclus qu'il reconnut , 
qu'il carefla & défendit courageufe- 
ment contre les autres animaux. Cette 
aventure furprenante valut la liberté à 
Androclus. 

Un Peintre après avoir repréfenté 
Hélène ornée de beaucoup de pierre- 
ries I fît voir ce portrait au grand Ap- 
pelles, qui lui dit: *'Ah ! mon ami! 
„ n'ayant pu faire votre Hélène belle , 
„ vous avez eu raifon ie la faire riche.,, 

, Aristoclie , fille de Théophane, 
avoit deux Amants , Straton & Ca- 
liflhene ; ils en étoient éperdument 
amoureux : ce dernier fut préféré, quoi- 
qu'il fut moins riche : il plaifoit da- 
vantage , non pas qu'il eût plus de mé- 
rite ; mais fes qualités étoient mieux: 
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aflTortiesà l'humeur & à rimaginatlon 
de fa Maîtreffe. Scraton diffimula fa 
douleur : on le pria d'aflîfter à la noce; 
mais il tenta d'enlever Ariftoclie dans 
le temps qu'elle alloit facrifier aux 
Dieux, avant de s'unir à fon époux. 
Califlhene s'oppofa à cette violence. 
Ariftoclie , que chacun de fes Amants 
tiroit à foi , éprouva une fî grande ré- 
volution dans fon ame , & fut (î trou- 
blée de la crainte de perdre Califlhene, 
que , jettant des regards tendres fur 
lui , & pouffant ^n profond foupir , 
elle s'arracha des bras de "Stratonqui 
J'avoiÈ.prefque enlevée , fe jetta au cou 
de Califlhene , & rendit l'ame en l'emr 
braffant. Straton changea fon amour 
en fureur contre lui-même & fe tua 
auprès d'Arifloclie. Califlhene , ne 
pouvant fouffrir ce fpeftacle , alla où 
fon défefpoir le conduifit & ne parut 
plus. 

Quelque temps après l'exécution 
de M. d'Olben-Barnevelt, grand pen- 
sionnaire de Hollande, un célèbre Avo- 
cat dit à l'un des Juges de ce Mini- 
ilre : '' On dit deux chofes de vous, 
„ que je ne faurois croire. La prc- 
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„ miere , que vous n'avez gueres d'ef- 
„ prit; la féconde , que vous àtes ava- 
„ re. La première, continua-t-il , ne 
„ fauroit être vraie ; car vous avez fu 
„ trouver le penfionnaire coupable d'un 
,, crime digne de mort , ce que les 
„ plus habiles Jurifconfultes n'ont pu 
„ faire. La feconde n'eft pas moin^ 
„ faufle ; car vous avez aidé , pour 
„ deux mille quatre cents florins , à 
„ rendre une fentence que je n'aurois 
„ pas voulu rendre pour tous les biens 
„ du monde ,,. 

Apres la mort de Barnevelt , fes 
enfants firent une confpiration contre 
le Prince Maurice. ^L'ainé ayant été 
pris , Madame de Barnevelt demanda 
audience à ce Prince, pour le prier de 
lui accorder la grâce de fon fils : en 
qualité de Stathouder il en avoit le 
pouvoir. Ce Prince ne refufa pas au- 
dience à cette Dame ; mais il n'eut 
point d'égard à fa prière , & lui dit 
qu'il étoit furpris de la voir demander 
grâce pour fon fils , elle qui ne l'a- 
voit point demandée pour fon mari. 
L.a Dame , fentant bien qu'elle n'ob- 
tiendroit rien , lui repartit ; ** Qu'elle 
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„ n'a voit pas demandé grâce pour fon 
„ mari parce qu'il étoit innocent ; mais 
„ qu'elle la demandoit pour fon fils 
„ parce qu'il étoit coupable. 

Le Maréchal de Baffbmpierre étœt 
fort aimé des Suifles , parce qu'il leur 
tenbit tête à boire. Dans le temps qu'il 
étoit Ambafladeur auprès des Treize 
Cantons , il partit un jour de Soleure 
pour aller à Bâle : c'étoit en fortanc 
d'un repas , où les Députés des Treiae 
Cantons s'étoient trouvés : ils avoient 
bu largement ; mais ils n'en avoient 
pas affez ; car lorfqu'il fut à cheval, 
les Députés dirent qu'il falloir boire 
le vin de l'étrier , & qu'en conféquen- 
ce ils avoient fait apporter quantité de' 
flacons & de grands verres à la mo- 
de du paj^s. "Ce n'eft pas ainfi, dit 
„ le Maréchal , que fe boit le vin de 
„ rétrier; c'eft dans la botte,,: en mê- 
me -temps il ôte fa botte, & la fait 
remplir; il commença par boire, &■ 
tous les Députés l'un après l'autre bu- 
rent dans la botte. Cette botte eft en- 
core confervée comme un monument 
glorieux. 

Dos 
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' Do M Beltran de Rofa devoit épou- 
fer la fille d'up riche payfan ; les pa- 
rents de cette fille s'en réjouiflbient, 
parce que leur famille devoit s'enno- 
blir par cette alliance. Mais cette fille 
ayant appris que ce Chevalier avoit 
été à Naples , & qu'il avoit la mala- 
die du pays, s'oppofant à ce mariage 
répondit : *' Certes pour rendre mon 
;, fang plus illuftre , je ne veux pas 
,, gâter ma chair. 

Bertrand Solas, Efpagnol , étoic 
extrêmement curieux de fon ajuftement. 
Un porte-faix lui ayant crié vainement 
garre , engagea les branches de fon fa- 
got dans fon manteau de foie , & le 
déchira : Solas fe modéra, efpérant 
que le Viceroi , à qui il en porta fa 
plainte , le vengeroit. Ce Seigneur fie 
venir le porte-faix , & lui dit de faire 
le muet. On l'interrogea enfuite , mais 
il ne répondit jamais que par des fignes. 
^' Quel jugement , dit alors le Viceroi, 
„ voulez-vous que je rende contre un 
^ muet ? Que votre Excellence , die 
,, l'Efpagnol , ne croie pas qu'il efl 
„ muet, car je lui ai entendu crier 
-, pren^l garde. Pourquoi donc , reprit 

Tome 11 O 
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„ le Viceroi , n'avez-vous. pas pris 
„ garde?,. 

Le Comte de Bonneval étant pfle 
au fervice de l'Empereur, eut un démê- 
lé fort vif avec le Prince Eugène. On 
en vint même jufqu'à ces défis , fur 
lefquels les loix d'Allemagne ne font 
jpas moins féveres que celles de France. 
Le Comte de Bonneval fut déféré au 
Confeil Aulique ; pour fe dérober aux 
pourfuires qu on faifoit contre lui, il 
fe réfugia en Turquie. Comme le cré- 
dit du Prince Eugène étoit auffi grand 
que fon relTentiment , il le fit récla- 
mer comme déferteur , par un des Of- 
ficiers de l'Empereur. Pour parer le 
coup, le Comte fe détermina à pren- 
dre le Turban , marque extérieure de 
la Religion Mahométane. Devenant 
par-là Sujet du Grand Seigneur, ilfe 
mit à l'abri de la pourfuite de fes en- 
nemis : il fut par la fuite revêtu des 
plus grands emplois ; on le nomma Bâ- 
cha de Karamanie ; il mourut au mois 
de Mars 1747, décoré de lia dignité 
de Général des Bombardiers , & de 
Bâcha, à trois queues* . 
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BpNosE avoit le don de ne pas s'en- 
ivrer : après avoir fait les plus g^'an- 
des débauches , il étoit le plus maître 
de fon efprit y & raifonnoit parfaite- 
ment bien ; c'eft par-là qu'il fe mit en 
crédit auprès de l'Empereur Aurelien ; 
dès qu'il venoit des AmbaiTadeurs des 
pays éloignés^ il ïe^ engageoit à boi- 
re & découvroic leur fecret. 

Un Lieutenant des Gardes de M, 
de Bouillon, qui fe trouva à Nar- 
bonne dans le temps que Cinq;îiac$ 
fut arrêté, fâchant que fon maître 
étoit impliqué dans la même affaire x 
partit fur le champ pour donner avis 
de ce qui fe paffoit au Duc de Bouil- 
lon , qui étoit dans l'armée d'Italie» 
X-e hafard fît que fon chemin l'obligea 
de paffer par Montfrain , où le Cardi- 
nal de Richelieu & M. de Turennepre^» 
noient les eaux. Il vit ce dernier , &" 
lui apprit la détention de Cinqmars , 
fans l'inftruire de l'intérêt que M. de 
Bouillon avoit à cette affaire. Il feignit 
xnême d'aller trouver fon maître fous 
un autre prétexte. M. de Turenne qui 
ne fe doùtoit de rien , courut chez le 
Cardinal pour lui apprendre que Cinq- 

O a 
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mars étoit arrêté. Le premier MîniftrCy 
étonné qu'on fût cette nouvelle avant 
lui , demanda par quel canal on l'avoic 
apprife. M. de Turenne dit tout Am- 
plement de quelle façon elle étoit par- 
venue à fa connoiflance. Le Cardinal 
dépêcha fur le champ un courier après 
le Lieutenant des Gardes , qui étoit 
déjà en Dauphiné ; il fut mis en pri- 
\ fori. Pendant ce temps-là on donna des 
ordres pour faire arrêter le Duc de 
. Bouillon. Ceft ainfi que M. de Tu- 
• irenne fut la caufe innocente du mal- 
heur de fon frère. 

M. Briçonnet , qui pofledoit unç 
charge confidérable dans la robe, étant 
demeiR-é veuf avec plufieurs enfants, 
prit le parti de TEglife, & s'éleva, 
par fon mérite , à la dignité de Car- 
dinal. Deux de fes enfants prirent les 
Ordres ; l'un fut Archevêque , & l'autre 
Evêque. On a vu le Cardinal de Bri- 
çonnet dire la Mefle devant le Roi , 
avec fes deux fils, l'Archevêque lui (et- 
voit de Diacre , & l'Evêque de Sous- 
Diacre. . y 

m 

PoM Cârlos^ fils de Philippe II , 
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Roi d'Efpagne , étoit d'une humeur (i 
ei^traordinaire , qu'il fit manger à un 
Cordonnier, en fricaffées , des bottes 
qu'il lui avoit faites , parce qu'elles fe 
trouvèrent trop étroites. Certains cuifî- 
niers de notre fiecle lui en auroient fait 
un ragoût agréable , eux qui ont fait 
manger des femelles de fouliers pour 
des émincés de veau , & des doublures 
de culotteis pour du gras-double. 

Un pauvre Vicaire de Village , en 
Ruffie , prenoit foin d'une jeune fille. 
Il expofa fa mifere à un Miniftre Luthé- 
rien , qui, poiir le foulager, prit chez lui 
la jeune orpheline , & la maria à un Sol- 
dat. Le Czar la vit & en devint amou- 
reux, & l'époufa. Cette jeune fille eft 
Catherine , femme de Pierre le Grand. 

Charondas avoit fait une loi qui 
portoit , que quiconque auroit crevé 
un œil à quelqu'un , on lui en feroit 
autant. Conformément à cette loi , on 
creva un œil à un homme qui en avoit 
crevé un à un borgne ; celui-ci devenu 
aveugle , étoit défefpéré d'avoir perdu 
la clarté pour jamais, & du triomphe de 
ton ennemi i il fe plaignit de ce que la loi 

O3 
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du talion étoit défeftueufe,puiTqu'elk fe 
contentoit de rendre borgne un homme 
qui Ta voit fait aveugle. L'affaire mife 
en délibération , on condamna l'autre 
à perdre l'œil qui lui refloit. 

Des ennémisv du Duc de Clarence 
l*àccuferent devant le Parlement , dV 
toir traité le Roi Edouard IV fon frère, 
d'empoifonneur & de Magicien. Il eut 
été affez difficile de prouver de pareil- 
les imputations. A la vérité ce mal- 
heureux Prince avoit tenu quelque^ 
difcours imprudents , qui étoient plu- 
tôt un effet de la vivacité de fon efprit, 
que de la malice de fon cœur. Gomme 
on avoit réfolu fa perte, il fut ttoutré 
Coupable & condamné à mort. On lui 
lailfa le choix du fupplice. H deman-^ 
da à être noyé dans un tonneau de 
malvoifie ; mort qui lui fut accordée* 
Xe Roi fut depuis déchiré de remords, 
qui ne le quittèrent qu'avec la vie; 
Quand on venoit lui denvandet là grâ- 
ce d'un criminel , il s'écrioit : ^' Hélas! 
„ il ne s'eft trouvé perfonne qui ait 
,, intercédé pour mon pauvre frère „• 

m 

Co&NEHA Eaudi , . Citoyenne delà 
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Ville de Cefenne, âgée de foixante- 
dix ans, étoit dans l'ufage de fe frot- 
ter' elle-même , fans le fecours de per- 
fonne , avec de Tefpri^ de vin cam- 
phré, à caufe d'une humeur de rhu- 
matifme. Le 14. Mars 173 1, elle fe 
retira dans fa chambre à Theure ac- 
coutumée , fans qu'il parût rien d'ex- 
traordinaire en elle , ayant feulement 
Fair trifta & abattu. Il n'y avoit point 
de feu dans fon appartement; le Ciel- 
fut calme & ferein toute la nuit : ce- 
pendant fon corps fut trouvé le len- 
demain > près de fon lit, réduit en 
une malTe informe de cendres , à l'ex- 
ception d'une partie de la tête, de 
trois doigts d'une main, des jambes 
& des pieds qui étoicnt reftés chauflTés, 
& qui refterent entiers. Ces cendres 
ctoient imbibées d'une liqueur vifqueu- 
fc de fort mauvaife odeur. Les murs , 
le lit , les meubles étoient couverts 
d'une pouffiere fubtile & humide , qui 
avoit pénétré jufques dans les armoi- 
res d'une chambre voifîne. Les murs 
de l'appartement au-deflus étoient teints 
d'une liqueur jaunâtre d'une odeur, 
très-défagréable. Les parties du corps 
qui n'avoient pas été confumées, étoient 

04 



320 Ressources 

noircies comme fî elles euflent été brû- 
lées par le feu ordinaire, fans être ni 
déchiquetées ni rôties à leurs extrémi- 
tés. Rien n'avoit été endommagé dans 
la chambre , ni dans la maifon , ex- 
cepté deux chandelles qui étoient près 
du lit, dont le fuif fe trouva diffipé, 
fens que le coton eût été brûlé. Ceft 
un fait certain que le feu commun & 
le tonnerre n'ont eu aucune paft à cet 
accident. 

L'Abbé de Roquette, depuis Evêquc 
d'Autun , entra un foi/ chez le Prince 
de Conti : Le BolTu , qui s'éroit mafqué 
pour aller au bal, & faifant femblan^ de 
ne pas le reconnoître & de le prendre 
pour M. deVardeSj lui dit : "Mon- 
„fîeur, montrez-moi fon Altefle;,, 
puis s'adreflant à l'Abbé de Cofnac: 
^' Dites-moi , continua-t-il , lequel de 
„ ces mafques eft Monfeigneur „. G)f- 
nac, indigné de cette pantalonade, 
lui dit affez haut pour que le Prince 
l'entendît : " Allez , Monfîeur de Ro- 
„ quette, vous devriez mourir dehon- 
„ te; quand fon Altefle fait une mafca- 
,, rade pour fe divertir , elle fait bien 
fp que la taille de. M. de Vardes & la 
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^, fienne font différentes „. Ce difcours 
fut la fource de la haine que l'Abbé 
de Roquette & lui conferverent Tun 
pour l'autre , & qui fit faire à Guil- 
lerague , ami de Cofnac , les Mémoi- 
res contre l'Evêque d'Autun, fur lef- 
quels Molière compofa la Comédie du 
Tartuffe, 

m 

L'EvEQUE de Valence ferrit Ma- 
-dame dans une occafion fort délicate. 
On avoit imprimé en Hollande une 
îiiftoire très-bien écrite , intitulée : Les 
amours au Parlais Royal, Madame s'y 
trouvoit cruellement traitée : la préten- 
due paffion qu'on l'accufoit d'avoir 
eue inutilement pour le Roi , y étoit 
décrite* Elle en témoigna fon chagrin 
à l'Evêque de Valence, qui la confo- 
la tant qu'il put. Au fortir de chez elle 
il prit , fans lui rien dire , la pofte pour 
la Hollande. Le onzième jour il revint 
trouver Madame , qui ,étoit fort in- 
quiète de fon abfence : tirant auffi- 
tôt de deffous fa foutane près de trois 
cent^ volumes en feuilles , il lui racon- 
ta qu'il avoir fouftrait jufquau der- 
nier exemplaire de cette hifloire qui lui 
fziioil tant de peine, & que , moyen- 

Os 
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liant deux mille piftoles qu*il avoît 
données au Libraire , il ne feroit plus 
jiarlé de ce Livre. Il TalTura que deux 
exemplaires feulement ne pouToienc 
fe ratrapper ; un envoyé à M* de Lou- 
vois , & Tautre au Roi d'Angleterre» 
Ils furent dans la fuite remis tous deux 
à Madame, qui les brûla comme les 
autres. 

Le Roi dTfpagne donhôît ttn bal , 
& le Duc d'Albé y donnoit la main à 
tme Dame. Un de fes amis le rencon- 
trant comme il entroit dans là falle : 
- Que diie l'j/Hbd ? lui dit-il. Diie , ré- 
pondit le Due ^ que las tftrdtas Je apar^ 
éèn j que vienne el Sol. Le nom d'Aï- 
Be fait allufioti à l'aube du jour ; & 
fon àmi lui demandant , que ditl^^-- 
te : Le Duc i*épolidit galamment pour 
là Dame qu*il menoit , que fyîube di- 
Jbit que toutes les étoiles , qui étoient 
les Dames du bal , dtvoiem difparoU 
tre i la vue du Soleil , i^ui étoit celit 
«u'il menoit. 

Le Duc d'Infantado , Grand d*Ef- 
f agne de la première Clafîè , irrité 
Contre k Cardinal Ximenes , Régent 



de Caflille , qui lui avoit refufé une 
grâce , envoya fon Aumônier pour lui 
dire des injures , & lui reprocher U 
baflefle de fanaiflance. L'Aumônier, 
lîomme fort fimple, fe rendit chez le 
Cardinal , fe init à ks genoux & le 
prévint de la commiffion dont il étoit 
chargé. Le Cardinal le fit relever & 
iui dit : /'Retournez vers votre Mai- 
„ tre ; vous le trouverez bien honteux 
„ de vous avoir donné cette commif^ 
„ fion „. Le Duc d'Infantado fut eu 
effet bien confus d'avoir fait cette fot'*' 
tifè. 

Aux funérailles des Empereurs Ro- 
mains on choififfoit une perfonne qui 
le repréfentoit & imitoit fes moeurs & 
ies aftions. Favo fut choifi aux funé-^ 
railles de Vefpafien. 11 demanda comr- 
bien coûteroit la cérémonie funèbre ? 
On lui répondit qu'elle coûteroit cent 
iefterces: *' Qu'on me jette ^ dit-il^ 
yy dans le Tibre , & qu'on me donn^ie 
„ les cent fefterces „. Par ce trait il 
imitoit parfaitement l'avarice de Va(^ 
pafien- 

Ix y avoit dans l'Ifle de Rhodes 
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un dragonijgiai infeftoit Tair de fon 
haleine , tuoiHès hommes & les bêtes 
qu'il rencontroit auprès de fa caverne. 
Sa grofleur çfoit à peu près celle d'un 
cheval ; il avoit une tête de Serpent 
& de longues oreilles ; fa peau étoit 
couverte d'écaillés ; il avoit deux ailes 
dont il fe fervoit pour s'élever un peu 
au-deflus de la terre ; ellçSv et oient noi- 
res par-deflus, & par dcflbus d'un 
jaune mêlé de verd ; fa queue faifoit 
plufieurs plis & replis fur fon corps. 
Ses quatre jambes reffembloient à cel- 
les d'un crocodile. 11 cou roit ordinai- 
rement en battant de fes ailes , jettant 
Je feu par les yeux & les nazeaux, 
& fifflant horriblement. Le Grand- 
Maître de l'Ordre voyant le dégât que 
faifoit ce monftre , fit une défenfe ri- 
.goureufe aux Chevaliers de s'en ap- 
procher , fous peine d'être privés de 
leurs dignités. Cette défenfe s'étendoit 
fur les Infulaires, à qui il n'étoitpas 
permis de s'expofer pour agacer le dra- 
gon. 11 fembloit qu'on eût raflemblé 
.dans ce monftre tout ce qui pouvoit 
exciter la terreur dans les âmes les 
plus intrépide$. Le Chevalier Gazon 
jréfolut; de le terrairer. 11 s'en retouit 
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iia en Provence, à Gazon , fa terre ; il 

fit repréfenter une figure d'ofier & de 

carton, femblable entièrement à celle 

du dragon. Il la faifoit mouvoir par 

un homme qui étoit dedans ; il ac- 

-coutuma fon clieval à voir ce phan- 

tôme , & il exerça deux gros dogues 

à le combattre. Il enfeigna à fes chiens 

à le prendre fous le ventre par fes 

parties naturelles. Quand il eut fait 

plufieurs épreuves , & que fes chiens 

& fon cheval furent bien aguerris , il 

revint à Rhodes. Ayant choili fon jour , 

il envoya fa lance & fes armes dans 

l'Eglife de Saint Etienne du Meupas , 

c'étoit le nom du pays oti étoit le mon- 

ftre. Il alla enfuite prendre fes armes, 

après avoir imploré Dieu, par une 

fervente prière. Animé d'une fainte 

confiance , quand il fut proche de la 

caverne fur un coteau , il y laifla ks 

gens & leur donna ordre de venir à 

fon fecours s'ils voyoient qu'il en eût 

befoin , & de s'enfuir s'il étoit tué. Il 

ne prit avec lui qu'un valet pour m.e- 

ner fes deux chiens : il ne fut pas à 

vingt pas de la caverne , que le monf- 

tre excité par le bruit qu'il entendit , 

forcit la gueule béante, pleine d'éeu- 
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me , les yeux enflammés ^ & élevaht 
le col fi haut qu'il furpaflbit la hau- 
teur d'un homme à cheval: fa refpi- 
ration forcée rendoit en fortant un 
long murmure , qui formoit une es- 
pèce de hurlement. Gazon s'en va tête 
baiffee , la lance en arrêt & lui por- 
ta un coup dans l'épaule fans le pou- 
voir percer , quelque violent que fut 
le coup. Les écailles qui défendoient 
le dragon mirent la lance en pièces : les 
iieux dogues alors attaquèrent le dra- 
gon avec beaucoup de fureur par l'en- 
droit qu'on leur avoit eïifeigné : la 
douleur qu'il fentit & rimpuifTance oà 
fl étoit de fe' débarrafler des chiens 
^ui le tourmentoient , lie lui permit 
pas d'attaquer le Chevalier ; il eut le 
îoifir de mettre pied à terre : appro- 
chant du dragon , il lui plongea fon 
*épée dans la gorge , & l'enfonçant de 
plus en plus ^ il lui trancha le gofier. 
Le dragon , perdant fes forces avec 
fon fang , tomba mort. Dans fa chute 
il entraîna Gazon ; fès gens accou- 
ferent à fon fecours , & k dégage- 
ant de la mafî'e énorme du monfîre, 
ils le trouvèrent en défaillance : ils le 
ipafrakhirent avec de i'eaU d'un r uif 
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feati, & lui rappellerenc fcs efprits* 
Gazon remonta à cheval & retour- 
lia viftorieux à Rhodes. Il fe préfen- 
tâ au Grand-Maître , à qui il fit le ré^ 
cit de fon combat. Ce Prince, ravi de ce 
juccès, loua fon courage, mais blâma fà 
défobéiflance ; jaloux de la févérité dé 
•la difcipline , il lui ôta l'habit de l'Or- 
dre & le fit mettre en pfifon. Après 
avoir fatisfait fa jiiftice , par cette dé^ 
monftration de châtiment , il rendit à 
Ja gloire du vainqueur l'honneur qui 
îui^toîtdû, en lui mettant lui-mê- 
me rhabit de l'Ordre , & donnant pu- 
bliquement de grands éloges à fa va- 
leur. Cet intrépide Chevalier, devint 
cnfuite Graiid Maître de l'Ordre. 

Le Duc de Mercie avoit impoféune 
taxe fur les habitants de Conventry ; 
fa capitale. Godina , femme du Duc> 
àuffi célèbre par fa beauté que par fa 
vertu , entreprit de les en délivrer. Le 
Dtic céda à fes inftances ; niais ce fut 
à condition que Godina traverferoit 
fine toute la ville ; ce qu'elle fit , n'a* 
yant d'autre voile que fes longs che- 
veux. Elle avoit fait défendre à tou5 
les iabitants de la regarder pafler fipur 
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peine de mort. Un feul homme ofa 
entr'ouvrir une fenêtre , & fut puni 
fur le champ. On voit encore au mê- 
me endroit une efpecc de ftatue, dans 
l'attitude de quelqu'im qui regarde. 
Elle y fut placée en mémoire de cet 
événement. 

.m 

Le Chevalier de Gravelle, Moufque- 
taire , mort Sous-Brigadier de fa Com- 
pagnie à la bataille de Ramillies, étoit 
d'une adreflefinguliereTépée à la main: 
fa bravoure égaloit fon adrefle ; fa fi- 
gure ne prévenoit pas en fa faveur; 
elle lui attiroit des querelles , des com- 
bats. 11 a voit tué plufieurs perfonnes 
pour venger fa phyfionomie infultée , 
& avoit obtenu des grâces de tous ces 
meurtres. Un jour au coin de la rue 
de la Comédie, il s'amufoit à lire une 
affiche ; trois r etits-Maîtres qui paf- 
foient , obferverent la contenance ftu- 
pide du leâeur, & voulurent fe di- 
vertir à fes dépens. Us le crurent un 
Sujet propre à leur fervir de jouet. L'un 
d'eux s'approcha de lui , & lui tourna 
fon chapeau fur la tête , ils firent en- 
fuite de grands éclats de rire. " Mef- 
„ fieurs^ leur dit le Chevalier , pourquoi 
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i, m^interrompez - vous? LaifTez - moi 
„ en paix ; je ne vous dis rien,,. Le ton 
pacifique, & un peu niais dont il parla, 
confirma les Petits-Maîtres dans leur 
opinion. L'un d'eux fit entre fes doigts 
une petite boule d'une mie de pain & 
la lança au nez du Chevalier: il fut 
bientôt imité par les dewx autres qui 
en firent de même. " En vérité , Mef- 
„ fleurs^ cela n'eft gueres honnête à 
„ vous, dit le Chevalier, de me don- 
„ ner des imzardes; je'pourroiç bien 
j, nie fâcher. Nous vous en prions 
„ inflamment , lui dit un de ces Mef- 
„ fleurs ; voyons comment vous vous y 
y, prendrez ; cela fera curieux. Je ne ^s 
„ pas obligé, dit le Chevalier, de ^^ 
„ tisfaire votre curiofité : laifTez-moi 
„ en paix , encore une fois „• Malgré 
toute la bravoure du Chevalier & l'a- 
mour qu'il avoit pour fon honneur , il 
falloit lui faire boire le calice jufqu'à 
la lie , pour l'obliger à fe battre. Ces 
petits Meflîeurs continuèrent de l'aga- 
cer* Il mit enÇ;i l'épée à la main , en 
leur difant d'un grand fang - frpid : 
*^ Voyons fi vous favez foutenir les 
,^ querelles que vous faites fi ina|-à- 
,^ propos,,, jllj eurent bientôt appris: à 
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quel homme ils avoient affaire. Ils ne 
rougirent point de fc battre tous trois 
contre lui : il fut fi bien fe défendre 
& les attaquer , qu'il les tua en très- 
peu de temps. Jamais on n'a combattu 
avec tant d'adreffe & de conduite : il 
effuya enfuite fon épée enfanglantée & 
alla raconter l'affaire à fon Comman- 
dant , qui l'aimoit. Celui-ci le querel- 
la d'abord ; mais quand mieux inf» 
truit , il ne put le blâmer. Il alla à 
Verfailles avec le Chevalier, pour de-» 
mander trois grâces à Louis XIV. Ce 
Monarque s'écria : "Comment, dit- 
„ il , trois grâces ! En voilà déjà plu- 
,, fleurs que je lui ai accordées. Cet 
„ homme-là dépeuplera mon Royaux 
^, me ,,. Le Commandant fit l'apologie 
du Moufquetaire , & difpofa en fa fa- 
veur le Roi , qui dit au Chevalier : " Je 
,, vous accorde ces trois grâces ; mais 
>, je vous ordonne , lorfque vous ferez 
^, obligé de mettre l'épée à la main , 
„ de dire : Je fuis le Chevalier de Gra,* 
y elle. Comme il fortoit un Jour du Fort 
TEvêque avec la grâce , il fut infulté 
par un étourdi , fur le quai de la fé- 
raille : parileu > Monjieur , cela eftfort^ 
kii dit-il / /e nejounafi donc j^i yiyre 
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un moment tranquille. Je fors de prifon 
pour avoir tué un homme s & vous vou- 
k^ que y y retourne fur le champ. 

Fkançois de Harlayde Chanval- 
lôn , Archevêque de Paris , étoit un 
des plus beaux hommes & des plu^ 
gracieux que la Nature ait jamais for- 
més. Quand le Roi eut érigé en fa fa- 
veur r Archevêché de Paris en Du-- 
ché-Pairie , les Ducheffes le vinrent 
Toir en corps : k Duchefle de Meckle- 
bourg porta la parole & lui dit d'un 
air modefte : " Nous venons féliciter 
^, notre Pafteur fur la couronne qu'on 
,, a mife à fa houlette. Nous fommes 
,, les plus zélées de fes ouailles, quoi- 
„ que nous en foyons la plus foible por- 
^, tion „. M. rÂrchevêque leur dit : 
*^ Je vous regarde cohime la plus belle 
,-, portion de mon troupeau ,,. Mada- 
«ne la Ducheflc de Bouillon , qui en-i 
rendoit très-bien le latin , & qui favoii? 
parfaitement fonVirgile, lui dit ce versî 
Formoji pecoris cuftos formojior ipfe^ \ 

M. de tîarlay. Archevêque de Pa- 
ris , fe plaignit à Louis XIV de ce que 
l'Académie Fran^)ife, ^ui vint cem-^ 
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plimenter Sa Majefté fur la mon de 
Madame la Dauphine^ ne fut pas 
reçu par le Maître des cérémonies, 
félon l'ufage , avec tous les honneurs 
rendus aux Cours fupérieures; pour 
rendre même plus fenfible la faute de 
cet Officier , il dit à Sa Majefté , que 
François I , lorfqu'on lui préfentoit 
pour la première fois un homme deLet- 
tres , faifoit trois pas au-devant de lui. 

Jean de Leyde , fameux Anabap- 
tifte , eut rau4ace de fe faire procla- 
mer Roi de Sien. Il fe rendit formi- 
dable à plufieurs Princes d'Allemagne; 
mais ceux-ci s'étant réunis , l'affiégc- 
r^nt dans la ville de Munfter , & lo- 
bligerent de fe rendre à difcrétion. D 
fut chargé de chaînes & conduit devant 
FEvêque qui .lui reprocha les maux 
qu'il avoît caufés à fon peuple. " Mon 
„ cher Waldech , répondit l'Impofteur, 
,, le mal n'eft pas fi grand ; enfermez- 
„ moi dans une cage ; faites-moi tranf- 
„ porter dans toutes les Provinces de 
„ l'Europe , ne tirez des curieux qu'ua 
^ florin p^r tête pour voir le Roi de 
^ Sion ; je vous àflure que vous re- 
p^ cueillerez de q^uoi payer vos dettes i 
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i, & augmenter vos revenus. Tu feras 
„ content , dit TEvêque : je» t'enferme- 
„ rai dans une cage , mais d*une autre 
„ façon que tu n'efperes ,,. On le con- 
duifit de ville en ville pour le faire 
voir au peuple & intimider les rebel- 
les : on lui déchira enfuite la chair avec 
des tenailles ardentes; & Ton mit fon 
corps dans une cage de fer qu'on plaça 
au haut d'une tour. 

L'Archevêque de Paris étant à l'ex- 
trémité, un Prélat de la Cour demanda 
au Duc de la Feuillade quel fuccefleur 
on lui deftinoit. '' Si le Roi rie confulte* 
„ que lui-même , répondit le Duc , ce 
„ fera l'Evêque de Meaux. Si le Père 
„ de la Chaifc en eft cru , ce fera l'Ar- 
y, chevêque d'Aix. Si on demande mon 
„ avis, ce fera l'Archevêque de Rouen: 
„ & fi le Diable s'en mêle, ce fera 
,^ vous , Monfieur. 

Laurent Celfe fut nommé Duc de 
Venife , pendant fou AmbaflTade pour 
la République vers l'Empereur Cha^-- 
ies-Quint: lorfqu'il fut prêt d'entrer 
dans le Bucentaure pour être intro- 
duit dans la Ville , il vit qu'il ne pour 



554 Ressources 

voit éviter que (on père , qui étoit du 
nombre (hs Sénateurs , ne vînt , com- 
me les autres , félon la coutume , fe 
mettre à genoux devant lui ; animé 
par fon relpeâ; pour fon père , il s'a- 
vifa d'attacher fur fa toque Ducale 
une croix d'or , afin que l'honneur qu il 
recevroit de fon père, fût attribué à 
ce figne adorable. Depuis ce temps les 
Doges portent une croix fur leiir toque. 

LioK de Byfance s'étant préfenté 
dans une fédition pour appaifer le peu- 
ple , chacun fe mit à rire de la petitefie 
de fa taille : " Que feroit<e , leur dit- 
,„ il , fi vous voyiez ma femme , qui 
„ ne me va que jufqu'aux genoux. Çe- 
\, pendant quoique nous foyons fi pe- 
„ tits , la Ville peut à peine nous con- 
^, tenir quand nous nous querellons; au 
^, lieu que , lorfqjue nous fommes d'ac- 
„ cord, unfeul petit lit nous fulEt „. 
Cette leçon eut fon effet. 

Les députés des Suiflfes vinrent faire 
leur Cour à Louis XIV , lorfqu'il fie 
fon entrée à Strafbourg, l'Evêque de 
cette ville, voyant au nombre des dé- 
jputés TEvêque de Baie ^ dit à fon sot 
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lîn : *^ Ceû quelque miférable appa- 
„ remment que cet Evêque. Comment, 
.„ lui dit l'autre ! il a cent mille livres 
,y de rente. Oh ! ph ! dit rArchevêque, 
„ c'eft donc un honnête honune ,,. 

Mademoifelle- de Limeuil , fille 
d'honneur de Catherine de Médicis, 
dit en mourant à fon valet : '^ Julien p 
„ prenez votre violon , & jouez-moi 
„ toujours , jufqu'à ce que vous me 
„ voyiez morte, la défaite des Suifles, 
,,-& le mieux que vous pourrez; & 
^, quand vous ferez £ur le mot , tout ejl 
yy perdu y jouez-le par quatre ou cinq 
^, fois le plus piteufement qu'il vous 
.„ fera poffible,,. Julien obéit, & fa 
Maitreffe l'accompagnoit de la voix. 
,^uand on en fut à l'endroit marqué , 
elle fe tourna du côté des affiflantsôc 
leur dit : " Tout efl perdu à ce coup , 
^, & a bon efcient ,,. Ainfi décéda Ma- 
demoifelle de Limeuil. 

Un Danfeur Anglois fort célèbre 
arrive à Paris , & defcend chez Mar- 
cel. *' Je viens, lui dit-il, vous rendre 
.,, l'hommage que vous doivent tou^ 
9P les gens de notre art ; fouffrez que 
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„ je danfe devant vous, & que je pro- 
^, fite de vos confeils. Volontiers lui dit 
„ Marcel „ : Auffi-tôt l'Anglois exécute 
des pas très-difficiles , & fait mille en- 
tre-chats. Marcel le regarde & s'écrie 
tout-à-coup : *' Monlîeur , Ton faute 
„ dans les autres pays , & Ton ne danfe 
„ qu'à ^aris. Mais hélas ! Ton n*y fait 
p, que cela de bien. 

Une Dame de diftinôion alla vifi- 
ter Saint Pambon , fur une montagne 
de Syrie.; elle lui offrir 300 livres d'ar- 
gent pefant , & le pria de vouloir ac- 
cepter une petite part des biens que 
Dieu lui avoit donnés. Le Saint j qui 
fàifoit des nattes , fans interrompre 
ibn travail, lui dit , que Dieu béniroit 
fa charité ; puis fe tournant vers fon 
Difciple, il ordonna qu'on diftribue- 
roit cet argent aux pauvres Monafteres 
de la Lybie. Cette Dame attendoit que 
le Saint lui donneroit fa bénédiftion ; 
& qu il témoigneroit quelque recon- 
noiffance finguliere d'un pareil préfenr ; 
comme elle vit que le Saint, fans 
s'émouvoir , continuoit fon ouvrage, 
elle lui dit : " Mon Père , peut-être 
„ nefavez-vous pas qu'il y a^oo livres 

d'argent. 
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„ d'argent. Ma fille , lui répondit le 
,, Saint, fans jetter le moindre clin 
„ d*œil ni fur cette Dame, ni fur foa 
„ argent , celui à qui vous faites ce 
>, préfent n'a pas befoin qu'on lui ea 
„ apprenne le poids , lui qui pefe dans 
„ fes divines balances les forêts & les 
^ montagnes. 

(' 3l1 

Le Jeune Papirius alloit tous les 
jours au Sénat avec fon père ; fa mère 
le preffa un jour de lui raconter ce qui 
s^y étoit ^afle. Le fage enfant lui die 
qu'on avoit fait une défenfe exprefle 
d'en parler ; ce qui ne fît qu'augmenter 
4a curiofité de fa mère. Elle le conjura 
mille fois de lui apprendre ce qu'il fa- 
voit. L'enfant , après s'être défendu 
long-temps, pour fe délivrer de fès 
foUicitations preffantes , dit qu'il lui 
révéleroit tout, pourvu qu'elle n'en 
parlât jamais à perfonne ; ce qu'elle 
lui promit avec ferment : '„ Hé bien I 
^, ma mère , lui dit-il, puifque vous 
„ voulez le favoir , on a mis ce matin 
^, en délibération s'il étoit plus à pro- 
^, pos pour le bien de la République , 
„ qu'une femme eût deux maris , ou 
^ qu'un homme eût deux femmes» 

Tome IL P 
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Cette nouvelle furprit étrangement U 
mère du jeune Papirius. Ce fecret {%- 
téreflbit trop pouf qu'elle le gardât: 
Elle va toute effrayée en avertir ks 
amies. Le lendemain s'étant toutes a{- 
femblées, elles vinrent en foule au 
Sénat, pleurant & difant tout haut, 
qu'on ne devoit riçn conclure fans lej 
entendre. Les Sénateurs à qui le jeune 
Papirius avoit jraconté l'affaire , admi- 
rèrent fa difcrétion, & fon adreffe. 
Pour le récompenfer , & pour éviter 
à l'avenir un pareil inconvénient, ils 
ordonnèrent , qu'excepté lui feul , le» 
enfants ne viendroient plus au Sénat. 

PiLADE jouoit un jour Y Hercule fw 
rieux ', quelques fpeftateurs jugèrent 
que fon attitude & fes pas n'étoient pas 
mefurés. Cette critique mal placée Tir-^ 
rita i il ôta le mafque & s'écria : „ Fous, 

ne voyez-vous pas que je repréfentc 
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„ un fou ? 



PoMENARS , Gentilhomme Breton » 
paffant par les Rochers^ en Bretagne 
terre de Madame de Sévigné, voyant 
une grande affemblée de Peuple , de- 
manda ce que c'étoit ; c'ejl^ lui dit-ofli 
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fue Von pend en effigie un Gentilhomme 
<iui a enlevé la fille de M. le Comte de 
Créance. C'étoit ce Gentilhomme. Il 
approcha cependant , & trouva que le 
Peintre l'avoit mal babillé ; il s'en plai- 
gnit. 11 alla même fouper chez le Juge 
<jui Tavoit condamné , & partit le len- 
demain dès le grand matin. Une autre 
fois accufé de faufle monnoie , il alla 
folUciter les Juges à Rennes avec une 
longue barbe , & répondit à quelqu'un 
qui lui demanda pourquoi il ne fe fai- 
foit point rafer. '^Moi, dit-il ^ je ferois 
„ bien fou de prendre de la peine à 
„ ma^ tête , fans favoir à qui elle doiC 
„ demeurer. 

O N a vu dans Paris pendant plufieur^ 
années un équipage fingulier ; c'étoit 
celui de l'Abbé de Pbmpadour , âgé de 
87 ans. Son carrofle en avoir bien cin- 
quante, fes chevaux foixante, le laquais 
foixante-quinze , & le cocher fils du la* 
quais cinquante. Quand l'Abbé mon- 
toit en carrofle , le laquais & le cocher 
le foutenoient chacun fous un bras ; en- 
fuite le cocher aidoit à fon père à mon- 
ter derrière , & montoit après fur fon 
fiege , où il avoit beaucoup de peine 

P z 



540 Ressources 

pour faire marcher les vieux chevaux. 

Le nom de Poupée , que Ton donne 
à de certaines femmes & aux colifichets 
des enfants , vient de Poppée , femme 
de Néron , qui fe fervit la première du 
mafque , pour mettre la beauté de fon 
tpint à l'abri du hâle & des injures de 
lair. 

PsAPHON, étant univerfellementmé- 
prifé en Lybie fa patrie ; trouva le fe- 
cret dé faire changer de iëntiments à 
fes compatriotes, & de fe faire dé- 
cerner des honneurs divins. 11 ramaf- 
fa plufieurs oifeaux de ceux qui imi- 
tent la voix humaine, & qui font abon- 
dants en Afrique ; il leur apprit à dire 
ces trois paroles : " Pfaphon eft un 
„ Dieu „ ; en leur donnant à manger 
dès qu'ils les avoient prononcées. Un 
beau matin il leur fit prendre l'effor 
à jeun ; ils crièrent tous en s'envolant: 
Pfaphon ejl un Dieu : L'air retentit 
au loin de ces paroles. Les Lybiens 
frappés crurent que ce concert unani- 
me leur révéloit la Divinité de Pfa- 
phon ; ils fe proflernerent auffi-tôc 
devant lui comme devant un Dieu, 
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Raoul, Chef des Normands , de- 
vant jurer fidélité au Koi Charles le 
iîmple , ne voulut point s'abaifler juf- 
qu'à lui baifer les pieds , comme les 
ïvêques le fouhaitoient. Tout ce qu'on 
put obtenir à force de prières, fut qu'un 
Gendarme par fon ordre s'acquitteroit 
de ce devoir. Le Gendarme leva fî 
haut le pied du Roi pour le baifer à fon 
aife , que le Monarque tomba à la reii^ 
verfe. Cette infolence parut fi rifible , 
qu'on éclata : Charles fut aflez Am- 
ple pour n'en rien témoigner ; peut:- 
être fut-il du nombre des rieurs. 

Madame de SaiflTac ctoit une des 
plus belles femmes de la Cour, & 
celle qui avoit le meilleur air. Une 
Provinciale fe mit dans la tête qu'el- 
le lui reflembloit parfaitement ; elle 
ctoit entretenue dans cette erreur par 

3uantité de perfonnes qui ne deman- 
oient pas mieux que de fe divertir à 
{es dépens. Le Chevalier de Luynes 
étant un jour aux Tuileries avec plu- 
fieurs de fes amis , apperçut cette Pro- 
vinciale : voici , dit-il , luit Da.nu À 
qui je vais donner un coup du pied au 
cul j dont elle mcfaum bon gré. U s'a^ 
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vance, & ne manque pas d'exécuter fon 
projet. La Dame , furprile d'une par 
leille carefle , fe retourne d'xn air es 
colère. *' j^h ! Madame 3 lui dit U 
„ Chevalier de Luynes ,yc vous dem&n- 
„ àz mille pardons s vous rejfemblei Ji 
„ parfaitement à Madame de Saijfac ma, 
^yjaur^que croyant badiner avec elle, je me 
yyfuis adrejféà vous. La ProvinciaUj ra- 
j^ vie de cette méfrifeyfit une profonde révér 
^ renceauChevalierj&parut fort contente. 

m 

Sançha , Comtefle de Caflille, 
étant veuve, devint amourcufc d'uo 
Prince Maure; pour Tépoufer , cllefc 
^éterniina à faire empoifonner fon fils 
Dom Sanche Garcia, qui pouvoir s op- 

Î)ofer à ce mariage. 11 en fut averti ; on 
ui préfenta à table du vin cmpoifonné; 
il pria fa mère , par civilité , de boi- 
re U première. Voyant fon crime dé- 
. couvert , & défçfpérant qu'on lui par- 
donnât, elle but tout ce qui étoit dans 
la coupe , & mourut fur le champ. 
C'eft depuis ce temps qu'on fait boire 
les femmes Içs premières en Caflille. 

Sixte -Quint difoit que Henri III 
feifoit tout ce qu il pou voit pour de- 
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venir Moine , & que , pour lui, il avoit 
fait tout ce qu'il avoit pu pour ceffer de 
l'être, 

TiMotHÉE, Dame Thébaine, d*u-^ 
ne race illuftre, & d'une rare beau- 
té,^fut la vidime de l'incontinence d'uft 
Capitaine d'Alexandre , qui la viola ; 
il la prefla enfuite de lui déclarer fôn 
tréfor ; elle lui dit qu'elle l'avoit caché 
dans un puits > qu'elle lui moritra ; il y 
defcendit, & Timothée vengea fa cha- 
fteté , en comblant le puits de pierres* 

Thomas Parc, Anglois , mourut à 
cent foixante-neuf ans. Il s'accufa k 
cent un ans d'avoir eu un tête-à-tête 
avec une fille, qu'il aimoit. On lui 
impofa pour pénitence de refler à la 
porte de l'Églife. 

M. de TurenHe , ayant été battu , 
fe retira dans un moulin & coucha avec 
la meunière, en difant à fon mari Ru- 
.bempré : mon ami , Ufautfe cohfoUr. 

Le vieux Maréchal de Villeroi étant 
confulté par Louis XIV fur le céré- 
monial des Cardinaux,' lui répondit : 

P4 
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*' Sire, il y a fi long-temps que je n'en 
,^ai vu qui n'aient été nos maîtres, 
„ que je ne fais que dire fur le ce- 
„ rémonial,,. 

Un Grec maltraitoit fon fils, parce 
que , difoit-il , il n'^avoit rien appris à 
1 école de Zenon , dont il avoit été le 
difciple. Le fils qui foufFroit ce traite- 
ment fans murmurer , lui répondit : 
*' Monperc^ ne fuis-je pas devenu bien 
„ favant , puifqùe j'ai appris à fouf- 
,, frir avec patience ? 

m 

Sous Charles d'Anjou, Comte de 
Provence , Roi deNaples & de Sicile, 
les François commirent dans ce Royau- 
me les plus grands excès. Un Capitaine 
des Gardes du Roi arrêta auprès dV 
jie Eglife , la femme d'un Seigneur 
de Palerme , douée d'une grande beau- 
té , & fous prétexte, qu'il avoit a voir 
des papiers qui donneroient des lumiè- 
res fur une conjuration , il la fit dé- 
pouiller : il vit dés appas qui le per- 
dirent ; tranfporté à la vue de fes char- 
mes , il fe mit à genoux & voulut la 
poiféder par les voies de la douceur ^ 
il ne fut pas écouté* Tyrannifé par 
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fes defirs , il en jouit par violence. Son 
mari irrité , infpira à la Noblefle du 
pays d'égorger tous les François. Les 
Siciliens entrèrent dans ce complot, 
qui fut conduit avec tant de fecrct , 
qu'on égorgea l'an 1282. huit mille 
François, fans qu'ils euflent eu le 
moindre vent de la confpiration. Le 
maffacre commença au fignal du pre- 
mier coup des Vêpres la veille de Pâ- 
ques.* On ne pardonna pas mênleaux 
Siciliennes enceintes, qui avoient épou- 
fé des François. Prochite , fous Tha-^ 
bit d'un Cordelier, fut le principal 
inftigateur de la rébellion. Une feule 
famille échappa au maflacre ; ce fut 
celle d'un Gentilhomme de Provence 
cftimé par fa probité : on le prit , ou 
Ton feignit de le prendre pour ua ; 
Sicilien , parce qu'il prononça cicerl 
comme un naturel du pays. Cétoitle 
mot que les meurtriers faifoiept pro- 
noncer aux François , qu'ils mafla-r 
croient dès qu'il^ ji'attrapoient point 
la prononciation Sicilienne, 

Constance , Impératrice & Reine 
de Sicile , grofle à cinquante ans; 
voulut accoucher dans la grande PU- 
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ce de Palerme , en préfençe d'uti nom-^ 
\)Te in£ni de Speâateurs , afin qa oa 
lie Taccufâ? pas d'avoir fuppofé un 
enfant. Elle accoucha d'un fils , qui 
fut Empereur fous Iç nom de Frédé- 
ric IL 

DiocLETiEN étant dans les Gaules 
encore jeune foldat, ufoît d'une gran- 
de épargne ; un Druyde lui repro- 
chant fon avarice , il. lui répondit en 
riant: je ferai plus magnifique lorfqw 
je ferai Empereur. Ne penfe pas rire ^ 
dit le Druyde ; tu feras Empereur çuand 
tu auras tué le Sanglier. Dioclétien ht 
fi frappé de cette prédiâion , qu'il 
afpira à l'Empire : il alloit même fou- 
vent à la chaflTe faire la guerre au;ç 
Sangliers. Quand il vit Aurçlien , Pro- 
bus, Tacite & Carus parvenus à l'Em- 
ipire fucceffivement , il dit qu'il tuoit 
force Sangliers, mais que d'autres ea 
mangeoient les morceaux les plus dé- 
licats. Après qu'Aper (" le Sanglier eq 
François y eut fait afTafliner fecréte-» 
ment Numérien Eojpereur , dans fa li- 
tière, l'Armée déféra à Pioclétien 
l'Empire, qu'il accepta. Après avoir 
parlé eMx, foldats , il tira fou épée^ Sç 
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protefta avec ferment qu'il n'avoit au- 
cune part à la mort de Numérien*, 
Se qu'il la vengef oit. Il defcendit en- 
fuite de fon Trône, & perça Aper 
de fon épée , en lui diîant : " Tu 
„ meurs d'une mort illuftre ; il ajouta: 
„ c'eft à ce coup que je fuis Empereur ; 
„ je viens de tuer le Sanglier fatal, 

*^ 

Guillaume le Conquérant, Rof 

d'Angleterre, faifoit à Rouen des re- 
mèdes , pour fe foulager de fon em- 
bonpoint, Philippe I, Roi de France , le 
voyant garder long-temps le lit , dit : 
*' Quand le Roi d'Angleterre relèvera- 
„ t-il de fes couches „ ? Guillaume vif 
& bouillant , qui n'entendoit point 
raillerie , lui fit dire '* que fi-tôt qu'il 
„ feroit accouché^ il iroit faire fes re- 
„ levailles à Sainte Geneviève, à Pa- 
„ ris, avec dix mille lances, en guife 
,, de chandelles,,» 11 fit en effet la 
guerre au Roi , & l'auroit pouffée plus 
loin , après voir brûlé la ville de Man- 
te, fi la mort qui l'attaqua n'eût ar-' 
rêté fes progrès. 

Le Calife Hégiage conlulta dans fa 
dernière maladie , un Aftrbloguequi 

P 6 
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eut la fermette de lui prédire une mort 
prochaine. "Ah! je compte tellement 
„ fur votre habileté , lui répondit Hé- 
,, giage , que je veux vous, avoir avec 
,^ moi en l'autre Monde , & que je 
„ vais vous y envoyer le premier , afin 
,, que je puifle me fervir de vous dès 
„ mon arrivée „ : il ordonna en effet 
qu'on lui coupât la <ête ; ce qui fut 
exécuté. 

En Tannée 1251 , le Comte deLei- 
cefter, accufé, par les Gafcons, de s'ê- 
tre mal comporté dans fon Gouverne- 
ment de Guienne, donna un démenti 
forniel à Henri II K Comme il fut 
obligé de comparoître devant les pre- 
miers du Royaume, pour rendre com- 
pte de fa conduite, il ne fe borna pas 
à fe juflifier , il vanta encof e fes fer- 
yices , & en demanda la récompenfe* 
Le Roi , indigné de fon audace , lui 
lépondit qu'il ne fe croyoit obligé à 
lien à l'égard d'un traître. *' Vous en 
„ avez menti , répondit le Comte; & 
„ fi vous n'étiez, pas Roi , je vous fe- 
„ rois repentir de ce que vous venez 
,^ de dire,,. Que croiroit-on qu'on fit 
à cet audacieux Sujet ï Le Roi fe con^ 
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tenta d'une excufe légiice , & le ren- 
voya dans fon Gouvernement. La fem- 
me du mêm^ Henri 111 , paflbit un 
jour en batteau fous'^e pont de Lon- 
dres ; le Peuple accabla cette Prin- 
cefle d'injures, & poufla la brutalité 
jufqu'à lui jeter des j^ierres. Quel 
peuple! 

Le Duc de Parme acquit beaucoup 
de gloire pour avoir fait lever à Hen- 
ri IV les fieges de Paris & de Rouen» 
Le Monarque , à l'approche de ce Gé- 
néral , chargea dans le temps du fiege 
de Rouen , avec quatre cents cavaliers, 
un gros de cavalerie des ennemis très- 
confidérable , & fit devant eux une 
belle retraite , & courut dans cete af- 
faire un très-grand danger. Il defira, 
favoir ce que le Duc de Parme, 
penfoit- de cette adiop. *' Je la trou- 
„ ve belle , dit le Duc ; mais ja- 
„ mais je ne me mettrai dans un lieu 
„ d'où je fois obligé de me retirer à 
,, la hâte „• 

Le Calife Mahadi aimoit la chafle ; 
égaré de fa route, il entra chez un 
payfan & lui demanda à boire i celui- 
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ci lui apporta uee cruche de vin , dont 
la Calife but quelques coups. Mahadi 
lui demanda enfiiite s'il le connoif- 
foit. " Non , réplndit TArabe. Je fuis, 
,j reprit ce Prince , un des principaux 
„ Seigneurs de la Cour du Calife,,. 
11 but encore un autre coup^ & de- 
manda enfuite au Pàyfan s'il le con* 
noiflbit : celui-ci répondit qu'il venoit 
de lui dire qui il étoit. *^Cen'eftpas 
,^ cela , reprit Mahadi ; je fuis enco- 
„ re plus grand que je ne vous l'ai dit: 
là deffus il but encore un coup & ré» 
péta la première demande : T Arabe 
impatient , lui répliqua qu'il venoit 
de s'expliquer lui - même à ce fujet. 
" Non , dit le Prince , je ne vous ai pas 
„ tout appris. Je fuis le Calife devant 
,,-qui tout le monde fe profteme,,. A 
ces paroles l'Arabe , au lieu de fe pro- 
fterner, prit la cruche avec précipitation 
pour la reporter où il l'a voit prife. Le 
Calife étonné, lui en ayant demandé Isk 
caufe : " C'eft, dit l'Arabe, parce quefc 
,, vous buviez encore un coup, j'auroiSr 
„ peur que vous ne fuflîez le Prophète, 
^ & qu'enfin , à un dernier coup , vous 
„ ne prétendiffiez me faire accroire que 
„ vous êtes le Dieu tout-puiflant ,,. 



1 



COITTRE L^EïTlfUT. 35Î 

Mahomet fut vaincu dans le cours 
de fes profpérités à la bataille d'Ohord; 
les femmes fe fignalerent dans cette 
çonjonfture , par les excès les plus def- 
honorants pour leur fexe ; une entr'au- 
tres , ayant rencontré furie champ de 
bataille Lurçufa , oncle de Mahomet , 
réventra de fes propres mains , & lui: 
déchira le foie avec fes dents. Maho- 
met fe releva bientôt de k$ pertes; 
xnaisilpenfa trouver la mort àKaibort. 
On lui fervit une épaule de moutoa 
émppilbnnée dont on prévint les effets^ 
Une fille avoit commis ce crime ^ 
^, parce que * difoit-elle , fi Mahomet 
^ eft un Prophète , il ri'en rcflentira 
j,, aucun mal ; s'il ne Teft pas, je déli- 
,, vrerai ma paty ie d'un Tyran qui la 
„ défoie. 

Mahowet m, Empereur desTurcs^ 
Jura avec ferment , qu'il feroit mourii 
«ous les chiens de Chrétiens qui fe trou- 
veroient dans fon Empire, Son Grand 
Vifir prévoyant \^ conféquences d'un 
ordre fi barbaçéiSc fi contraire à la po-» 
litique , s'ocj^ofa ,'par fes remontrances 
& fes prie/es , à une telle réfolution ; 
jpaais voyant que l'Emp.ejreur ne vcu^ 
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loit point changer de deflein , il eut re- 
cours au Mufti : celui-ci pour fatisfaire 
à la confcience de fa Hauteffe, enga- 
gée par un ferment , lui confeilla de 
faire mourir tous les chiens des Chré- 
tiens. L'exécution s'en fit avec pompe 
fur ces bêtes , que les Chrétiens appor- 
tèrent de toutes parts. 

Le Général Colonne vifitant les pri- 
fonniers , commanda aux Oiîîciers de 
les traiter avec douceur ; & fe tour- 
nant vers Méhémet : *' Apprenez , lui 
^dit-il, à pratiquer l'humanité, vous 
„ autres qui exercez tant de barbaries 
,, contre les Chrétiens. Excufez-nous , 
j, lui répondit Méhémet ; nous n'avions 
^, pas été jufqu'ici prifonniers , & à 
-, portée de prendre de vos leçons. 

. Un Poète Arabe avoir une femme 
d'une beauté finguliére , & dont l'ef- 
prit égaloit les charmes : un Gouver- 
neur en devint éperdument amou- 
reux , & l'enleva au Poëte. Celui-ci 
porta fes plaintes à Moavian; il lui ré- 
cita à ce fujet une éfégie fi touchante , 
que le Calife écrivit fur le champ au 
ravilTeur de rendre au nouvel Orpbà? 
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fa çhere Euridicé, Moavian voulut la 
voir; il en fut fi frappé, quil la prit 
pour une de ces femmes divines , que 
Mahomet avoit placées dans fon Para- 
dis , pour Tamufement des bienheu- 
reux. 11 ne fe laflbit point de la con- 
templer & de Tentendre. 11 lui de- 
manda , par plaifanterie , lequel des 
deux elle aimoit le mieux du Gouver-- 
neur ou de fon mari. La belle Arabe 
répondit fur le champ , par de très- 
beaux vers qu'elle fit à l'inftant à la 
louange dç fon mari. " Quel pro- 
„ dige êtes-vous donc en efprit & en 
„ beauté, s'écria le Calife, faifi d'é- 
„ tonnement ! Que mon Empire feroit 
„ heureux , fi vous partagiez mon 
„ trône ! mais puifque vou» voulez vi- 
„ vre avec votre époux , de crainte d'un 
„ nouvel accident , tenez-vous renfer- 
„ mée chez vous , & lorfque vous for- 
„ tirez , qu'un voile épais dérobe tant 
*„ de charmes aux yeux des niortels. 

Robert, Duc de Normandie, fils de 
Guillaume le Conquérant , Roi d'An- 
gleterre , revenant d'une Croifadc^ 
s'arrêta quelque temps dans le Royau- 
me de Naples , pour fe faire guérir 
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d'une bleflure qu'il avoit reçue au bras. 
Il confulu à ce fujet l'Ecole de Saler- 
Jie. L'on rapporte que la plaie ayant dé- 
généré en fiftule , & que les Médecins 
4ui ayant confeillé lafuccion, dans l'o- 
pinion que l'on avoit que la bleffure 
étoit l'effet d'une flèche empoifonnée, 
€e Prince ne Youlut jamais permettre 
qu'on employât fuç lui une faconde 
guérir qu'il envifagcoit devoir être fi fu- 
nefte à qui la tenteroit. Cette généro- 
fité finguliere fit éclore un autre héroïf- 
me. Sibille , époufe du Prince , fe dé- 
terminant à tromper la délicateffe de 
fon mari , faifit , pour fucer la plaie , 
une nuit dîi il étoit profondément «>• 
dormi ; continuant chaque nuit cette 
adion généreufe , elle parvint à gué- 
rir la bleflure ; mais elle périt quelque 
temps après , par l'effet du poifon dont 
elle avoit débarraffé la plaie de fon 
époux. 

m 

Semiramis , Reine des Aflîriens , 
étant à fa toilette à demi-coëffée , re- 
çut la nouvelle de la révolte de Babi- 
lone : elle protefta qu'elle n'acheveroit 
point de fe coëffer, qu'elle n'eût rangé 
cette ville à fon devoir. £Ue partit en* 
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cet état f femit à la tête de fôn armée , 
& fournit la ville. 

Ferand , Comte de Flandres , qui 
combattoit dans l'armée ennemie , avoic 
confulté les devins fur le fuccès delà 
guerre , ils lui avoient répondu qu'il y 
auroit un grand combat ^ dans lequel 
Philippe- Augufte feroit terrafle ; qu'a- 
près la viûoire ^ il cntreroit en grande 
pompe à Paris, En effet , dans le corn- 
bat , Philippe- Aiagufte fut défarmé & 
\cné à bas de fon chevd ; mais il fut 
fecouru à propos. Ferand entra en pom- 
pe à Paris, mais vaincu , chargé de 
chaînes , & attaché dans un charriot 
ire par. quatre chevaux. 

Pendant le cours de la guerre con-^ 
te les Juifs , Vefpafien élu Empereur , 
:hargea fon Fils Titus de faire le fîeg© 
le Jérufalem ; cette ville étoit remplie 
le fadieux , qui la défoloient par leurs, 
iir eurs : le peuple fe voyoit réduit à de-, 
irer d'être vaincu par les Romains,, 
.fin que les ennemis du dehors les déli- 
raflent des maux affreux qu'il fouffroit 
u dedans. JLes affiégés fe défendirent. 
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avec une opiniâtreté qui n'a point fe- 
xemple. La famine & les miferes af- 
freufes qui en font la fuite , ne tardèrent 
pas à fe faire fentir. Une femme preflec 
par la faim , faifit un jour fon enfant 
avec fureur , & lui adreflant la parole: 
** Trifte fruit de mes entrailles , di- 
„ elle , pour qui te réfervai- je dans ce 
„ temps malheureux de guerre , de fr 
„ mine & de tyrannie? Dclliné à périr, 
„ ne vaut-il pas mieux que tu fervesi 
„ foutenir la vie de ta mère „ ? Apres 
avoir ainfî parlé , elle tua fon fils , k 
coupa en morceaux , le fit rôtir , en 
mangea une partie , & garda le reftc 
pour un autre repas. Une troupe de 
îbldats attirée par l'odeur de ce mets 
abominable , entra dans la maifon oh 
venoitde fe paffer une fi horrible fcene: 
cette troupe trouva une femme qui leur 
préfenta les refies d'un cadavre, à 
difant : ^' Mangez , c'eft mon enfant. 
„ Pourquoi balancez-vous ? Je vous 
„ ai donné l'exemple ; êtes -vous plus 
„ délicats qu'une femme , ou plus ten- 
„ dres qu'une mère ? Cet horrible re- 
.pas avoit eu un exemple au fiege de Sa- 
marie , & en eut un depuiç à celui d» 
Paris du temps de la Ligue. 
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Yesid il aimoit éperdument Ha- 
bahah , une de fes femmes. Il s'amufoit 
un jour à lui jetter des grains de raifin, 
qu'elle recevoit adroitement dans fa' 
bouche. Un de ces grains s'arrêta dans 
le gofier & l'étouffa. Ce trifle accident 
plongea le Calife dans la plus grande 
douleur. Il fit tranfporter le corps de 
fa Maîtrefledans fon appartement , oii 
il alla fe renfermer; il y demeura huit 
jours entiers à repaître fes yeux de cet 
affreux fpeftacle. L'infedion dece ca« 
davre écarta du Palais tous les Courti- 
' fans. On l'enleva enfin 3c on l'enterra. 
Yefid ordonna , dans fon défefpoir , 
qu'on exhumât le corps de cette fem- 
me, & qu'on le rapportât dans fa 
chambre. On ne crut pas devoir lui 
obéir : mais le Calife mourut peu de 
jours après d'amour & de douleur en 
prononçant le nom de fa chère Haba- 
hah , dans le tombeau de laquelle il 
voulut être inhumé. 

. - ^ • 

: . Le Calife Omar , après s'être rendu 
maître de la Paleftine & de prefque 
toute la Syrie , envoya Amron en E- 
gypte : Alexandrie fe rendit , après une 
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longue réfiflance. Parmi les richefles de 
cette ville , il y a voit un tréfor pré- 
cieux que les Sarrafins ne jugèrent pas 
cligne de leur attention. C'étoii la fa- 
meufe bibliothèque , formée d'abord 
par Ptolomée Soter , & qui , fous fa 
fucceffeurs , devint immenfe. Un Grec, 
nommé Jean le Grammairien , qui 
avoit gagné la confiance du Général , 
ofa lui demander cette bibliothèque. 
Amron confulta le Calife, qui lui ré- 
pondit en ces termes : " Ou tout ce que 
„ contiennent ces livres , dont vous 
„ parlez , s'accorde avec ce qui e/l 
^, écrit dans le livre de Dieu , TAlco- 
„ RAN , ou ne s'y accorde pas. S'il s'y 
„ accorde , alors TAlcoran fufFit , & 
„ ces livres font inutiles : s'il ne s'y ac- 
„ corde pas, il faut les détruire. „. Cet 
ordre barbare fut exécuté. Cette riche 
bibliothèque devint la proie des flam- 
mes. On peut juger de la prodigieufe 
quantité de livres qui la cômpofoient , 
par le temps qu'on employa à les brû- 
ler : Amron les ayant fait difperfer par 
toute la ville pour chauffer les bains 
qui étoient au nombre de quatre mille, 
on fut fix mois entiers à les confu- 
mer. 
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Une jeune fille d'Athene , nommée 
Agnodice , ( ce nom mérite d'être con- 
fervé , ) s'étant appliquée aux lettres 
& à l'étude de la Nature , prit du goût 
pour la Médecine. Afin de fe mettre à 
portée de faire quelques pas dans cette 
fcience , il falloit un guide ; il falloit un 
maître. L'Ecole d'Hierophile lui étoit 
ouverte à la vérité ; mais fon fexe ne 
lui permettant pas d'y entrer, elle fe 
traveftit fous les habits d'un garçon ^ 
elle s'appliqua avec tant de foin à l'art 
de guérir , fur- tout dans la partie qdi 
a pour objet les maladies des femmes , 
qu'elle fe mit , en peu de temps , en 
réputation pour les accouchements. Les 
autres Médecins qui , pour la plupart > 
étoient tout enfemble Accoucheurs , 
jaloux du nouveau Médecin , le dénon- 
cèrent comme un fédufteur , & le tra- 
duifirent devant l'Aréopage; l'accu- 
fant de ne pratiquer la Médecine , 
qu afin d'être plus à portée de corrom- 
pre les femmes qui lui donnoient leur 
confiance. Cette délation calomnieufe 
alloit indifpofer les Juges , quand tout* 
à-coup Agnodice manifeftant fon fexe, 
couvrit de honte fes accufateurs. A cette 
occafion l'Aréopage porta une loi qui 
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4éfendic aux hommes de pratiquer ^ 
l'avenir le métier d'Accoucheurs. 

AmiK , fils aine & fucceffeur du Ca- 
life Haroun , fut un Prince lâche, 
efféminé , plongé dans la moUefle , & 
dans les plaifirs. Son père avoit fait des 
efforts inutiles pour lui infpirer le goûc 
du travail & des fciences ; il pe voulue 
jamais étudier, tout le fruit qu'il re- 
tira de fçn éducation , fut de favoir 
faire paffablement des vers ; ce qui 
lî'étoit pas alors un plus grand mérite 
en Arabie , qu'il l'eft aujourd'hui en 
France , parce que la Poélie étoit de- 
venue pour ainfi dire , la langue natu- 
relle du pays. Amin chanta fa pareflè 
& fes amours ; lorfque fon père voulut 
, l'engager à lire du moins un ouvrage 
' curieux & folide , qui venoit de paroî- 
tre , le jeune Prince écrivit deflus deux 
vers , dont le fens étoit : " Je fuis occu- 
„ pé de mes amours ; cherchez quel- 
y, qu'autre qui étudie '^ Il renvoya le li- 
vre fans en avoir lu une feule ligne. Un 
Souverain de ce caradere pouvoit-il 
regnei; paifiblement ? 11 fit des injuftices 
à Ion frère Mamon , qui rompit avec lui 
& qui fécondé d'un parti puiffant, fe* 
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£t proclamer Calife. Amin prenoit le 
divertiflement de la pêche avec un de 
fes favoris nommé Kouter, quand on 
vint lui apprendre cette nouvelle ; il 
répondit : " Qu'on me laiffe tranquille; 
„ depuis que je fuis ici , Kouter a déjà 
,, pris deux gros poiifons , & je n'ai 
,, encore rien pris,,. Une autre fois qu'il 
jouoit aux échecs , on lui . annonça la 
défaite de fes troupes , & l'approche 
de l'armée viâtorieufe : il dit avec vi- 
vacité : ^^ Mais qu'on me laifle donc_^ 
,, un moment en repos ; qu'on ne me 
„ trouble point; je vais donner échec 
„ & mat à Kouter. 

Le Calife Atrafchide avoît donné fa 
fœur en mariage à un des Princes de 
la maifon des Barmecides , fon favori , 
à une condition finguliere : c'étoit qu'ils: 
n'uferoient jamais de leurs droits , & 
qu'ils vivroient enfemWe comme frère 
& fœur. Ces deux époux qui s'aimoient, 
s'ennuyèrent de cette contrainte. La 
femme parla la première ; elle peignit 
à fon mari, dans une pièce de vers 
qu'elle lui envoya , la vivacité de fes 
defirs. Le niari répondit fur le même 
ton ; ils fe virent , & le Calife fut dé- 

Tome IL (l , 
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fobéi. Ce commerce tut des fuites qui 
le rendirent public. Haroun fît périr ces 
époux fortunés. Quelle barbarie ! 

±. 

Du temps de la révocation de l'Edit 
de Nantes , on donnoitdans les villages 
quatre écus à chaque nouveau conver- 
ti, pour Tindemnifer de la garnifon 
qu'on avoir mife diez lui. M, de Baf- 
/-ville , Intendant du Languedoc , fai- 
fant un jour fa tournée , rencontra un 
Payfan qui avoir été des plus indoci- 
les & des plus difficiles à convertir. 
Hé Bien / mon ami y lui àXt-'A y crois-tu 
à préfent que la religion que tu as quit- 
tée foit la meilleure ? Oui j Monfeigneur. 
Comment 3 coquin /... Monfeigneur ^ il 
faut bien que vous V^y^^ cru vous-même^ 
fuifque V9us ave:^ été obligé de me donner 
quatre écus de retour. 

BiRON, Maréchal de France nommé 
cordon bleu , ne rapporta que cinq ou 
iîx titres de noblelle fort anciens : en 
les préfentant au Roi & aux Commiffai- 
î:es : Sire , dit-il , yoilà ma nobleffe ici 
.rom/ri/î : mettant enfuite la main fur 
fa;l épée , il ajouta : Mais certes la voici 
tri'cort mieusQ. 
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On a fait une querelle bien fingu- 
liere à un fameuj^ Profefleur de TUni^ 
verfîté de Wittemberg, M. Bofe, At 
focié de T Académie Royale des Scien- 
ces > de la Société Royale de Londres, 
Membre de Tlnflitut de Boulogne, &c. 
Cet illuftre Savant ayant fait une dif- 
iertation fur la découverte de l'obé- 
lifque de Séfoftris , tiré du Champ de 
JMars , par les ordres du Pape Benoîç 
XIV, intitula cette diflertation: Com-- 
mercium epifiolicum Sefojlridis > Augu-- 
fil & Benediâi Xljy. obelifco. Les Lu- 
thériens de Wittemberg lurent à la pla- 
ce de Xll^ obelifco , XIV obdœp , ÔÇ 
changèrent ce dernier mot en Jobelœo , 
prétendant que M. Bofe , tout Luthé- 
rien qu'il étoit, avoit parlé du jubilé 
du Pape Benoît XIV. Le Profefleur 
pe put leur faire entendre raifon : ils 
s'obflinerent à lire Jobelœo , & la dif- 
fertation fur Tobélifque fut fuppri-^ 
mée. 

M. Bofe envoya en 1751 au Pape 
un livre de fa façon , qui avoit pour 
titre : EJfaisfurl^Eleâricité s il accom- 
pagna ce préfent d'une lettre refpec- 
tueufe. S^ Sainteté lui iît écrire par le 
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Secretsiire d'Etat , le Cardinal Valen- 
ti, une lettre de remerciement , qui 
commençoit. par ces mots: perillufiris 
d» excelUns Domine s il y avoit aufli 
fur Tadrefle , perillujlri & excelUnti Do- 
mino Georg. Matthiœ Bofe. Ge titre de 
ferilluftris a foulevé les Jurifconfultes 
de rUniverfité de Wittemberg. Ils 
ont prétendu que la dénomination de 
fr^'j-i//w/?rcn'appartenoit qu'à eux feuls, 
& que c'étoit un attentat puniflable , 
qu'un fimple Profefleur de Philofo- 
phie, tel que M, Bofe, s'arrogeât un 
titre qui n'eft dû qu'aux Dodeurs en 
Droit. 

M. Bofe avoit coutume de faire im- 
primer tous les ans , fur les éclipfes , 
des obfervations contenues en un feul 
feuillet de papier in-folio : on lui a 
défendu d'en faire fur Téclipfe totale 
de Lune de l'année 1750. Il prit le parti 
d'envoyer fon calcul aflronomique à 
Londres, où l'on n'a pas fait difÊcul- 
té de le publier. C'eft la Société Ro- 
yale elle-même qui s'efl chargée de ce 
foin , & qui a mis au bas de l'im- 
primé une note remarquable. La voici : 
!^ Cette obfervation eft parvenue en 
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99 manufcrit à la Société Royale ; nous 
„ l'avons jugé très-digne d'être impri- 
f, mée , le célèbre obfervateur n'ayant 
9, ôfé le faire parce que les Théolo- 
„ giens de Wittemberg , guidés par 
9, la fuper/lition ou par le reflentiment, 
9, ont pouffé les chofes au point que le 
99 fuprême Tribunal Eccléfiaftique de 
99 Drefde , par une défenfe affûrémenc 
9^ bien ridicule , a arrêté l'impreffion 
99 & la diflribution des deux obferva- 
99 tions précédentes de l'Auteur. Pour 
9, nous qui vivons dans une Eglife où 
^ il n'y a pas de fi grands Tyrans , 
„ nous n'avons pas cru devoir priver 
^ de cette obfervation ceux qui culti- 
,, vent la divine Aftronomie „. 

M. Bofe ne manquoit pas d'envoyer 
à tous les Savants de l'Europe, de mê- 
me qu'à plufieurs autres perfonnes , des 
exemplaires de fes obfervations. 11 y 
en avDît toujours un pour l'ancien Cu- 
ré de Saint Sulpice ; l'adreffe étoit tan- 
tôt , Parifiaco Sulficiano ; tantôt/owr 
U Révérend Père , M. le Cure de Saint 
Sulpice. J'ai vu un de ces exemplai- 
res où il y avoit : Imcantaxorx 
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SuLPiciANO : â V enchanteur Curi i^ 
Saint Suljfice. 

Le Grand Condé , dans fa premie- 
^e jeunefle, atloit voir des filles, un' 
jour de Pâques : rAbbefle du Couventy 
pour premier compliment, lui ditr 
^* Ayez-vous fait vos Pâques ? Jour de 
„ Dieu ! perfonne n'entrera aujourd'hui 
-, céans qu'il n'ait fait fon bon- jour, 

DiMocRiTE , âgé de cent ans , s'en- 
Buya de vivre & prit la réfolution de for-' 
tir de ce mondé. Pour cet effet il retran- 
choit tous les jours quelque peu de fa 
lîourriture : de cette manière il étoit en- 
fin parvenu à éteindre prefque tout-à-fait 
ce principe de feu qui vivifie nos corps; 
il alloit toucher à fa dernière heure , lorf- 
qu'une fœur , qu'il aimoit, vint le fup- 
plier de ne pas fe laiffer mourir encore, 
puifque fa mort la prâveroit du plaifir 
de prendre part à la fête prochaine^ 
Démocrite daigna , pour l'obliger , fe 
réfoudre à prolonger fa vie de quel- 
ques inftants ; s'étant fait apporter du 
pain chaud , il vécut encore trois jours, 
en le flairant feulement, Flaifant trait 
ie complaifance l 
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Un jour le fameux Médecin Dumou- 
lin fut appelle dans un Couvent , pour 
une jeune Demoifelle très - pauvre & 
d'une très-grande ftaiflance ; on lui en 
fît l'aveu en tremblant , dans la crain- 
te que n'étant pas payé, fuivant fa mé- 
thode il ne revînt plus. Il revint ce- 
pendant , & laiffa chez la malade ui^ 
rouleau de dix louis d'or , afin qu'ei> 
le payant les affiftants ne s'apperçuflenp 
pas de l'indigence de la malade, & 
nfin de lui procurer les befoins nécef- 
faires dans fon état. Dumoulin étoit 
vilain, mais avec une forte de délica- 
tefle. 

m 

Le Roi Edgard chafla d'Angleterre 
les loups ; Edouard I , les Juifs -, Hen- 
ri Vil, les Moines. 

Un Italien nommé Faquani s'étoit 
établi à Paris à titre de Marchand Bro- 
canteur ; au bout de quelques années 
cet aventurier obtint la permiffion de 
faire une loterie de fes effets , à raifon 
d'un écu par billet. Pour engager le 
Public à y mettre , il avança que cha- 
cun de fes billets porteroit un lot. Cet^ 
ce promcffe captieufe eut tout l'effet 

Q4 
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que Faquani s'en étoit promis & k lo- 
terie fut remplie en fort peude temps; 
il tint parole à la vérité ; mais les 
trois quarts & demi de ces lots étoient 
de pures bagatelles, & les gros lots 
furent pour des inconnus , ou pour 
mieux dire, Faquani les partagea avec 
eux. Cet fut d'après cet événement 
que Dancourt compofa fa Comédie 
de la Loterie , cù Faquani , fous le 
nom de Sbrigani , n'eft pas épargné. 
Le vaudeville eut un grand fuccès: 
une grande partie des Speâateursiè 
divertiffoit à fes dépens. 

± 

Un jour que lé Maréchal de Mau- 
bourgfoupoit chez M. de Fénelon, 
Archevêque de Cambrai, il fut ques- 
tion de Prédicateurs. Le Maréchal loua 
le PereMaflillon.M.de Fénelon dit qu'il 
avoit trop de fleurs, trop d'efprit , & 
s'étendit fur la (implicite, A ce com- 
pte-là , dit le Maréchal , vous préfé- 
reriez le Père Séraphin. Oui, fans dou- 
te, dit le Prélat ; il conta enfuite que ce 
Capucin l'avoir apoftrophé en chaire à 
Verfailles , en préfence du Roi & de 
toute la Cour. En voici l'occafîon: 
L'Abbé de Fénelon dormoit ; le Pré- 
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ciicateur s'interrompit , &dit: *'Ré- 
^, veillez cet Abbé qui dort , & qui 
„ n'eft peut-être au fermon que pour 
„ faire fa cour au Roi „• Le Roi n'en 
parut point ofFenfé, & ne fit que fou- 
l'ire. 

La vivacité avec laquelle M. de Fe* 
- iielon défendit fon livre des Maximes 
des Saints , fit douter qu'il fe rétrac- 
tât : voilà la caufe de l'épigramme fui- 
vante : 

Quand le Tellier s*adoucîrâ > 
Quand Boffuec s'humiliera , 
Quand Noailles gouvernera > 
Eénelon fe rétradera. 

Un Moine nommé Guy d'Arezzo ; 
qui vivoit en loop, efl l'inventeur de 
la Gamme , & desfix notes, ut, ré , mi, 
fa , fol , la ; ces fyllabes font tirées; 
des trois premiers vers de l'hymne de 
S. Jean , Ut quèant Iaxis , &c. Ce Moi- 
ne , écrivit une lettre fur fa nouvelle 
méthode , dans laquelle il dit : ^' J'eP- 
„ père que ceux qui viendront àprèg 
^, nous , prietont Dieu pour la rémip 
,^fion de nos péchés , puifqu'au lieu 
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„ qu'en dix ans à peine pouvoit-on 
„ acquérir une feience imparfaite du 
,, chanc , nous faifons un chantre en un 
^, an , ou tout au plus en deux. 

Le Marquis de la Farre après avoir 
long-temps aimé Madame de Sévigné , 
s'attacha à une femme aflez laide: 
€e choix parut fîngulièr ; mais il ré- 
pondoit à ceux qui lui en itiarquoient 
leur furprife : du moins celle-ci nU 
if oint d'ejirit : 

Quoique le Père de la Ferté prê- 
chât avec beaucoup de fuccès , {es fer- 
mons étoient médiocres ;• il avoir 
Tart de les faire valoir : la manière 
avec laquelle il les debitoit , fit dire 
un jour au Duc fon frère , qui ve- 
noit de l'entendre prêcher: *'La com- 
„ pofition eft de Pradon , mais la dé- 
„ clamation eft dé Baron. 

IsocRATE eut parmi fe$ écoliers le 
fameux Démofthene. Celui-ci n'étant 
pas &fÊ état de donner mille dragmes, 
offrit deux écus, & demanda des, le- 
çons à proportion. Le Profefreur rér 
pMadic ; '/ NqUiS Be YCûdoi^ point ngr 



yj tre art par morceaux ; il faut tout 
-„ acheter , ou rien. 

IsocRATE étant un jour affis à 11 
table du Roi de Chypre , les conviés 
Je preflerent de fournir à la converfa- 
tion. 11 s'en excufa en difant : "|Ce 
„ que je fais n'eft point ici de faifon , 
,, & ce qui eft de faifon, je ne le fais 
„pas„. 

& 

Madame de Maintenon ne profita 
point de fa placé , pour faire attiret 
les grâces du Roi fur fa famille ; c'eft 
^ ce fujet qu'une de fes nièces lui di- 
foit un jQur en colère : " Vous vou-^ 
„ lez jojuir de votre modération , & que 
fp votre famille en foit la viftime. 

Le Marquis de Sévigné , fils de ViU 
luftre Marquife de ce nom , fe préfentà 
chez Ninon de Lenclos,& fut bien reçu; 
mais une infidélité lui fît donner fon 
congé. Il demanda pardon avec tant 
de vivacité, q^a'on oublia fa faute, à 
condition qu'il "ne rey^rroit plus la 
Champmêlé , & qu'il facrifieroit même 
les lettres qu'il avoir reçiieis de cette 
Comédienne* Le defîein de Ninon étoie 
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de les envoyer à l'Amant en titre delà 
Champmêlé. Madame de Sévigné , k 
qui fon fils raconta à quel prix il avoit 
obtenu fa grâce, lui fit fentir Findi- 
gnité de ce procédé- Le Marquis cou- 
rut chez Ninon , & moitié par forc^ 
moitié par adrefle , ^' il retira , dit la 
„ Marquife, les lettres de cette pauvre 
„ Diablefle,»qui furent brûlées furie 
j, champ. 

Le Comte de Coligny eut des fuc- 
cefleurs auprès de Ninon , entr'autres 
M. le Marquis de Villarceaux , ce- 
lui de tous qui fut aimé plus long- 
temps. Madame de Villarceaux en 
étoit furieufe ; un jour qu'elle avoit 
beaucoup de monde chez elle , on de- 
manda à voir fon fils : il parut accom- 
pagné de fon Précepteur. On lowa fou 
cfprit : la mère voulut juftifier les élo- 
ges. Elle pria le Précepteuir dlnter- 
ïoger fon fils fur les dernières chofes 
qu'il avoit apprifes- Allons, Monfieuf 
ie Marquis, dit le grave Pédagogue : 
Quem habuit Jiiccejforem Belus Rex 
Affyrïorum 2 Ninum ., répondit k jeune 
Marquis. Madame de Villarceaux ^ 
frappée de la l^emblance de ce nom 
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avec celui de Ninon , ne put fe contenir. 
^' Voilà , dit-elle, de belles inflrudions 
„ à donner à mon fils , que de Tentre- 
„ tenir des folies de fon père „ ! X.e 
Précepteur eut beau protefter qu'il n'y 
cntendoit point malice , rien ne fut 
capable de Tappaifer; le ridicule de 
cette fcene répandu en peu de temps 
dans toute la ville, parvint à Ninon , 
qui en rit long-temps. 

M. de Gourville, attaché au parti 
du Grand Condé , fut profcrit & obli- 
gé de fortir du Royaume. La yeille de 
fon départ il apporta à Ninon dix 
mille écus, & la pria de les lui garder : 
au fortir de chez elle , il alla dépofer 
une pareille fomme entre les mains d'un 
Eccléfiaftique , qui jouifToit d'une granr- 
de réputation de fainteté. Gourville 
revint au bout de fix mois. Il alla d'or 
bord chez l'homme de bien , qui lui 
nia le dépôt. Trompé fi cruellement, 
il n'imagina pas être plus heureux au^ 
près de Ninon : il craignit même de 
l'aller voir, de peur d'être forcé de 
haïr & de méprifer ce qu'il avoir tani: 
aimé. Ninon , informée du retour .dé 
Couxy'ùlQ p fut piquéef<le fon fikuce^ 
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Elle l'envoya chercher; il fe rendit 
chez elle : *' Monfieur , lui dit-elle ,il 
„ m eu, arrivé un grand malheur pen- 

.,^ dant votre abfence. J'ai perdu A 

ces motsi , Gourville crut ne s'être pas 
trompé dans fes conjeâurès. '* J'ai 
„ perdu le goût que j'avois pour vous ; 
„ îhais je n'ai pas perdu la mémoire, 
,,, & voici les dix mille écus que vous 
„ m'avez confiés „. Rempli d'admira- 
tion , il lui raconta le procédé de l'È- 
cléfiaftique. 

± 

Le Comte de Choifeul , depuis Ma- 
.réchal de France , qui fe mit au nom^ 
fcre des amants de Ninon , éprouva 
qu'elle cherchoit moins à fatisfaire fa 
vanité que fon goût. Il ne put réuflir 
•auprès d'elle. ** Ceft un très - digne 
•„ Seigneur , difoit Ninon ; mais il ne 
•„ donne jamais envie de l'aimer,,. Ce 
qui mit le combf e à fa honte , c'efl qu'il 
fe vit préférer un rival , dont il ne fe 
feroit jamais défié. C'étoit Pécourt , 
célèbre Danfeur de ce temps-là. Comme 
il rendoit de fréquentes vifites à Ninon, 
le Comte de Choifeul le rencontra un 
jour chez elle ; Pécourt avoit un habit 
aiïez^r^eûèmblant à un uniforme. Après 
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tjueîques propos ironiques, le Comte 
lui demanda , d'un ton railleur , dans 
quel corps il fervoit. Pécourt lui répon- 
tlit avec fierté: " Ja commande un 
„ corps , du vous fervez depuis long- 
„ temps. 



Tout le monde fait Taventure du 
Marquis de la Châtres. Il aimoit ; il 
étoit aimé , lorfqu il reçut un ordre 
d'aller rejoindre l'armée , il devint in- 
confolable en réfléchiffaht fur les fuites 
de fon éloignement: connoifîknt le 
coeur de Ninon s'il s'avifa d'un expé- 
dient tout-à-fait fingulier. Il exigea 
d'elle un billet , par lequel elle s'enga- 
geât à lui garder la fidélité la plus in- 
violable. Ninon eut beau repréfenter 
. que ce qu'il demandoit étoit extrava- 
gant; il fallut faire le billet & le figner. 
Le Marquis le baifa mille fois , le ferra 
précieufement , & partit avec la plus 
grande fécurité. Deux jours après Ni- 
non fe trouva dans les bras d'un nou- 
vel Amant. La folie de ce billet lui re- 
vint alors ; dans le moment le plusvo- 
luptueux , elle s'écria deux ou trois fois : 
'.p, Àh l le bon billet ^ua la Chattes i . 
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Le Père du fécond fils de Ninon 
n'étoit point équivoque ; c'étoit le 
Marquis de Gerfey. La deftinée de 
cet enfant fut, afFreufe. M. de Ger- 
fey Tavoit fait élever fous le nom du 
Chevalier de Villiers. Quoiqu il lui 
eût caché fa naiflance , & qu'il eu: 
obtenu de Ninon qu'elle ne lui rêvé- 
leroit point ce fecret , il Crut devoir 
l'introduire chez fa mère , pour y pren- 
dre cette fleur de politefle & d'urba- 
nité, qu'elle avoit l'art de répandre fur 
tous ceux qui l'approchoient. C'étoit, 
fans contredit , la meilleure école qu'if 
y eût alors pour la Jeuneffe ; les me* 
res les plus vertùeufes briguoient pour 
leurs enfants l'avantage d*y être admis. 

- Le Chevalier de Villiers eut cet avan- 
tage : né avec une ame fenfible , il ne 
put fe défendre des charmes de Ninon, 
fei effet, quoiqu'elle eût alors cinquante- 
lîx ahs>, elle étoit encore dans tout l'é- 
clat de fa beauté. Elle s'apperçut de 
l'amour du Chevalier, fans en être al- 
larmé; elle crut que ce ne feroit qu'un 

"feu de jeuneffe , qui s'éteindroit de lui- 

-même ; mais elle ne connoiflfoit pas le 
caraftere violent de fon malheureux 
fiUr 11 fe jécta un jour à fes pieds, & lui 
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fit l'aveu le plus tendre & le plus paf- 
iîonné. Ninon , fans paroître émue , lui 
répondit froidement qu'il étoit trop 
jeunefpour*lui parler d'amour , & elle 
cil trop âgée pour l'écouter : 11 infifta 
de nouveau , lui proteftant qu'il l'ado- 
roit , & qu'il mourroit de douleur , fî 
elle le voyoit avec indifférence. Ninon 
prenant, ^lors un ton févere , le me- 
naça de toute fa haine , s'il ofoit encore 
l'entretenir de fes feux , & le fit fortir. 
Le Chevalier fe livra au plus affreux 
défefpoir. Ninon avertit M. d^ Gerfey, 
qui fut le prem^er^lui confeiller de 
découvrir un f^cret , qu'elle ne pouvoit 
plus garder. Elle écrivit un jour à fon 
fils qu'elle avoit à lui parler dans fa 
petite maifon duFauxbourg Saint- An- 
toine : 11 y vola ; elle fe promenoir dans 
fon jardin. En l'abordant il fe^jetta à fes 
giçnoux , prit une de fes mains , & la 
baigna de fes larmes. Aveuglé par fa 
paffioïv^il alloit fe porter aux derniè- 
res entre|>rifes : " Arrêtez , lui dit fa 
„ mère, malheureux que vous êtes ! il 
„ eft donc des deflinées au-deffus de 
„ toute la prudence humaine ! 11 faut 
„ arracher le bandeau qui vous couvre 
^^ les yeux ; apprenez que vous êtes 
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j, mon fils , & frémiflez d'horreur des 
„ feux dont vous brûlez ,,. A ces mots, 
ce jeune homme frappé comme d'un 
coup de foudre , refte immobile , fon 
vifage fe couvre d'une pâleur mortelle; 
il levé les yeux fur fa mère ; il les 
baiffe ; puis la quittant précipitamment, 
fans lui dire une fei^e parole , il entre 
dans un petit bois planté au bout du 
jardin , & fe pafle fon. épée au travers 
du corps. Ninon , accablée par fa pro- 
pre douleur, ne fongea pas d'abord à 
fuivre fon fils. A la fin ne le voyant 
point reparoîtr^ , l'inquiétude la fit en* 
trer dans le petit bois ; à peine eut-elle 
fait trente pas , qu'elle apperçut le 
corps fanglant de cet infortuné ; elle 
vola inutilement à fon fecours. Ses yeux 
prefqu'éteints fe tournèrent fur elle ; il 
fembloit vouloir lui parler : les efforts 
qu'il fit pour prononcer quelques mots , 
peut-être criminels , hâtèrent fon de^ 
nier foupir. Les cris de fa mère firent 
accourir fes domeftiques qui Parrache- 
rent à cet horrible fpeâacle. 

Mademoiselle de Lenclos fut TA- 
mante de l'Abbé Gédoyn , il lui fut 
préfentéen 16^6 ^ comme un jeun^. 
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Iromme de beaucoup d'efprit , qui 
avoit été élevé en bonne école ; il n'y 
avoir pas long-temps qu'il étoit forti des 
Jéfuites : il n'avoit que vingt-neuf ans, 
& ce que l'on trouvera de bien extraor- 
dinaire , c'efl qu'il devint éperdument 
amoureux de Mademoifelle de Len- 
clos qui en avoit près de quatre-vingts : 
il eft vrai qu'elle étoit encore fraîche & 
belle. Elle trouva le Jeune Abbé à fon 
gré & confentit à redevenir Ninon pout 
lui ; niais elle ne voulut le rendre heu* 
reux qu'au bout d'un certain temps , 
qu'elle lui fixa. Le terme arrivé , il fe 
rendit chez elle;la trouvant couchée fur 
fon canapé , il fe jetta à fes genoux , & 
la conjura , au nom de Pamour le plus 
tendre , de tenir la parole qu'elle lui 
avoit donnée. Elle avoit trop de prp-* 
bité pour y manquer. L'Abbé Gédoyn , 
enchanté de fa bonne fortune, lui de- 
manda pourquoi elle l'avoit fait atten-» 
dre fi long-temp5. " Hélas ! mon cher 
P, Abbé , répondit-elle , pardonnez- 
„ moi ce retardement; ma tendrefle 
^, en a fouffert autant que la vôtre ; 
y, mais c'efl l'effet d'un petit grain de 
^, vanité que j'avois encore dans la 
^ tête. J'ai voulu , pour la rareté du 
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„ fait, attendre que j'eufle quatre- 
„ vingts ans accomplis, & je ne les ai ^ 
„ eus qu'hier au foir „. Elle le garda 
un an ; ce fut elle qui le quitta , & 
qui rompit la première. Senfiblemçnt 
touché de cette rupture , il continua 
cependant de la voir , de l'aimes , & 
de Teftimer. 

Le Comte de Saxe ayant deffein de 
faire cafler fon mariage , fe feryit 
d'un fingulier moyen. Selon les loix du 
pays , deux époux ne peuvent devenir 
libres que pour caufe d'adultère ; msii 
ce crime eu puni de mort. Le Comte 1 
qui étoit fur de jouir des avantages de 
la loi fans en éprouver les rigueurs, 
prit ks arrangements pour qu'on le 
trouvât couché avec une des fuivantes 
de la ComtefTe, Six domeftiques appo* 
fés pour être témoins de cette fcene , 
dépoferent le fait ; fur cette dépofition 
le mariage fut cafle, & le Comte de 
Saxe fut condamné à mort; mais endt 
nant le même jour avec Sa Majefté 
Polonoife , il trouva des lettres de 
graçe fous fa ferviette. La ComtefTey 
qui s'étoit prêtée elle-même à ce ma- 
nège , a époufé depuis un Officies 
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Saxon , avec lequel elle a toujouns bien 
vécu. 

Le Maréchal de Saxe né Luthérien , 
cft mort fans jamais avoir voulu chan- 
ger de religion. Le Cardinal de Tencin 
le complimentant un jour , dans la ga- 
lerie de Verfailles , fur fes glorieufes 
campagnes, lui dit : '* Monfieur le 
„ Maréchal, il ne Vous manque plus 
„ qu'une feule victoire pour mettre le 
„ comble à toutes les autres. Hé ! 
„ quelle eft donc cette viftoire , reprit 
„ le Maréchal P C'eft de combattre & 
„ de vaincre Luther , répondit le Car- 
„ dinal. Laiflez - moi donc refpirer , 
„ Monfeigneur, répliqua le Maréchal ; 
„ la paix eft encore trop nouvelle & 
„ trop fraîche , pour me parler fi-tôt de 
„ combats & de vidoires „. A la mort 
du Maréchal de Saxe , on s'écria : " qu'il 
„ étoit bien fâcheux qu'on ne pût dire 
„ un De profundis pour un homme p 
„ qui avoit tant fait chanter de Te 
9» Dwm. 

UAbbé Terraîïon avoit fait une 
grande fortune , en écrivant pour le 
fyftême de Law ; mais trop philofophe 
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pour la Gonferver , il rentra, bientôt 
dans la médiocrité d'où ce tourbillon 
doré l'avoit tiré : en réfléchiflant fut 
fon état aâuel ,^ il difoit : me voiû 
heureufement tiré d^ embarras s je vais 
y ivre de peu j & cela m^ejl plus commoàt. 

Le Marquis de Veren , averti que 
l'Empereur Charles-Quint deyoït paf- 
1er chez lui, fît habiller toute fa mai- 
fon en damas blanc. Lorfque le Tail- 
leur vint pour prendre les mefures, 
Jean de Mabufe , Peintre célèbre qu^ < 
le Marquis avoit retiré dans fa maiftWf 
lui demanda l'étoffe pour fon habit, 
ibus prétexte d'imaginer un vêtement 
fingulier. Il la vendit pour boire, & fe 
fit faire une robe de papier blanc , 
qu'il peignit en beau damas. Quand 
la marche fut réglée , ils défilèrent tous 
fous un balcon où étoit l'Empereur 
avec fa Coun Mabufe paffa à fon tour, 
^ntre un Philofophe & un Poëte , auffi 
çendonnaires du Marquis. Il fervit à 
câble comme les autres Gentilshommes. 
Le Prince ne pouvoit fe lafTcr de con- 
sidérer la beauté de fon damas ; mais 
le Marquis , inftruit par quelqu'un de 
la rufe du Peintre , le £c appxQçher de 
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- l'Empereur , qui rit beaucoup de cette 
fupercherié. 

L'Empereur Charles - Quint dc- 
* mandant un jour à Michel - Ange 
quelle ellime il faifoit d'Alb^ert Durer, 
favant dans la Peinture & les Belles^ 
Lettres. Il lui répondit : ^' Je Teftime 
„ tant, que , fî je n'étois Michel- 
Ange , j'aimerois mieux être Albeft 
/Durer , que l'Empereur Charles- 
,, Quint,,. L'Empereur loua cette géné- 
/' reufe fierté. 

Un jour que. Rubens étoit forti 
pour aller prendre l'air , félon fa cou-*- 
tume , Vandick & fes compagnons en- 
trèrent fecrétement dans le cabinet de 
leur Maître, pour y obferver fa ma- 
_ niere d'ébaucher & de finir. En s'appro- 
chant trop près , pour mieux examiner, 
un d'entr'eux frotta le tableau qui étoit 
l'objet de leur curiofité, & effaça le bras 
de la Magdelaine, la joU^v^ le men- 
ton de la Sainte Vierge, quel*aibens 
venoit de finir. On pâlit à cet accident. 
Un d'eux prenant la parole , dit : '' Il 
,;faut , fans périme de temps , rifquer 
„ le tout pour le tout. Nous avons en- 
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de la réuffite. Preffé par leurs priei 
& craignant lui-même la colère de I 
bens , il fe mit à l'ouvrage , & c 
gnit fi bien, que, le lendemain, 
Maître examinant fon travail de 
veille , dit , en préfence de fes élev 
qiii trembloient de peur : ^' Voilà 
„ beau bras & une tête qui ne i! 
„ pas ce que j'ai fait hier de moi 
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bien. 
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